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La bibliotheque municipale: une "niche ecologique" 

pour la vulgarisation scientiEique ? 

Anne ZWICK 

RESUME: L'etude des strategies de diffusion de la culture scientifique -tant au niveau de la 
gestion des fonds que de l'animation- dans six bibliotheques municipales de la Region Rhone-
Alpes permet de mettre en evidence 1'existence d'un nouveau modele de partenariat ou la 
bibliotheque passe d'une position de simple diffuseur au role de concepteur/producteur. 

DESCRIPTEURS: Bibliotheque publique. Culture scientifique. Vulgarisation. Animation. 
Region Rhone-Alpes. 

ABSTRACT: The diffusion strategy in scientific knowledge, for what concerns collection 
management or cultural animation as well, was studied in a sample of six Rhone-Alpes public 
libraries and evidenced the existence of a new management between the various partners in 
which the library comes from the position of a simple diffuser to a creator/productor role. 

KEYWORDS: Public library. Scientific knowledge. Scientific popularization. Cultural 
Animation. Rhone-Alpes region. 



Niche ecologique: 

ensemble des parametres internes 
et externes, biotiques et abiotiques 
qui permettent a une espece de se 
developper. 
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INTRODUCTION GENERALE 

En novembre 1990, etaient organisees a Montreuil les secondes 
Rencontres du Livre Scientifique par la Mission d'Action 
Culturelle Scientifique de la ville et de nombreux 
partenaires. 

Ces Rencontres annuelles sont l'occasion dzetablir une 
synergie entre les differents acteurs du livre scientifique: 
auteurs, editeurs, bibliothecaires, mediateurs culturels, 
grand public...par le biais de journees dz etude, soirees 
litteraires scientifiques et animations diverses. 

Cette annee la, une enquete nationale menee par le GRUSEM 
a tente de faire le point sur la situation du livre 
scientifique en bibliotheque publique, en quantifiant ce fonds 
specifique et en analysant sa repartition. Cette enquete se 
limitait aux bibliotheques municipales et aux bibliotheques 
centrales de pret des villes de plus de 15000 habitants; 
etaient exlues du champ d'investigation la Bibliotheque 
Publique d'Information et la Mediatheque de la Villette, aux 
profils trop specifiques. Les questions portaient sur les 
classes 500 (sciences pures) et 610 (medecine) de la 
classification Dewey, des fonds adulte uniquement. 
Les resultats ont fait principalement apparaitre la grande 
pauvrete de ce fonds scientifique: 

"S'il est de plus en plus admis que les sciences font 
globalement partie de la culture, il faut pourtant bien 
reconnaitre qu'elles occupent une place plutot congrue 
sur les rayonnages des bibliotheques." 

L'adjectif "globalement" se rapportant bien sur a l'opinion 
des bibliothecaires auxquels la question etait posee. Que dire 
de l'opinion publique a ce sujet! D'apres les derniers 
sondages, seule une faible proportion de la population 
considere que la science fait partie de la culture, traduisant 
ainsi le divorce entre Science et Culture ou plutot, entre 
culture humaniste et culture scientifique qui, amorge aux 
XVIIeme et XVIIIeme siecles, etait devenu irreversible au 
XlXeme. 
Edgar Morin analyse cette scission entre intelligentsia 
humaniste et intelligentsia scientifique comme une "coupure 
epistemologique" qui marque une rupture grave au sein de la 
culture.' 

1:GRUSEM: Groupe de Recherche sur les Usages Sociaux et Educatifs des 

Medias. (Universite Paris Nord) 

2:La Methode, n°4: Les Idees. Le Seuil, 1991. pp.65-72 

2 



Parallelement au premier constat evoque, de pauvrete notoire 
des fonds, s'effectuait un second constat, tout a fait 
empirique celui-la: les bibliotheques semblent proposer a 
leurs publics toute une serie d'activites d'animation centrees 
sur la vulgarisation scientifique. De plus en plus, on peut 
voir s'etaler ga et la, affiches et programmes de 
manifestations scientifiques produites par les bibliotheques. 
II n'est pas rare qu'une exposition sur les biotechnologies 
prenne place dans les locaux de la bibliotheque municipale ou 
qu'un physicien y soit invite a raconter la veritable histoire 
du laser ou a decortiquer avec nous la matiere jusqu'aux 
quarks. 

Ce constat, mis en relation avec les reponses fournies par 
l'enquete de Montreuil sur les fonds, a suscite notre 
questionnement: 
D'un cote on observe des fonds a peine exploites et tres peu 
enrichis, de l'autre une activite d'animation en plein 
developpement. La science, delaissee dans son vecteur 
classique de diffusion se voit par ailleurs placee en premiere 
ligne, en vitrine face au public. 

N'y a-t-il pas contradiction ou meme tout simplement 
incoherence dans cette double demarche en sens contraires? 

Quelles sont les parts respectives dues soit a un choix 
strategique planifie soit a une soumission environnementale 
contrainte, qui sous-tendent ces actions ambivalentes et 
schizophreniquement contradictoires? 

II est certain que ce type de constat ouvre les vannes a une 
serie de questions en cascade: 

* Les activites d'animation prendraient-elles le pas sur 
les missions traditionnelles de conservation et de gestion des 
fonds? 
Dans ce cas, qu'elles en seraient les raisons? 

* La bibliotheque opere-t-elle un transfert de ses 
competences -la gestion des fonds- sur un domaine -la 
vulgarisation scientifique par le biais de l'animation-
qu'elle ne maitrisait pas jusqu'a present? 
Comment se situe-t-elle par rapport aux organismes deja 
engages dans ces missions de diffusion de la culture 
scientifique? 
Se trouve-t-elle en situation de concurrence ou de 
complementarite? 
Et qu'apporte-t-elle de nouveau? 
Quels moyens met-elle en jeu? 
Avec quels partenaires? 
Et pourquoi? 

* La bibliotheque a-t-elle besoin d'une nouvelle image de 
marque plus en adequation avec la societe actuelle? 



Est-elle en train de se forger une identite nouvelle afin de 
s'attribuer un role preponderant dans la diffusion et la 
manipulation des biens culturels? 

Ces questionnements multiples mettent a jour des 
problematiques diverses: 

- Les relations de la bibliotheque avec les partenaires 
"officiels" de la culture scientifique (Musees, CCSTI, 
associations specialisees, enseignement et recherche etc...) 

- La difficulte de gestion des fonds scientifiques (probleme 
des competences ou de la formation des bibliothecaires, 
problemes de l'edition...) 

- La nouvelle image de marque (imposee ou choisie?) qu'offre 
la bibliotheque a la fois au public et aux collectivites 
locales et territoriales 

Un certain nombre d'hypotheses ont emerge de ces 
interrogations anarchiques et plurielles. 

La bibliotheque publique, du fait d'une formation 
essentiellement litteraire de son personnel, eprouve des 
difficultes a gerer les fonds scientifiques dont elle a la 
charge. Des lors, consciente de la place et des enjeux 
societals de la culture scientifique, ne masquerait-elle pas 
son incompetence a assurer ses missions de gestion des fonds 
scientifiques par un investissement de plus en plus marque 
dans des activites d'animation ayant pour objet le transfert 
des connaissances? 
II en resulterait alors un deplacement, un glissement 
progressif de certaines fonctions peu valorisees et 
valorisantes vers des activites plus appreciees par le public, 
plus gratif iantes pour le personnel qui s'y engage et 
largement cautionnees politiquement par les autorites de 
tutelle. 

Suivant cette premiere hypothese, on pourrait penser que la 
bibliotheque, en mettant a son programme d'action des 
animations scientifiques variees, cherche a attirer le public 
vers les collections de vulgarisation. Si tel etait le cas, 

- d'une part, la richesse des collections justifierait a 
elle seule qu'on cherche a les valoriser 

- d'autre part, l'animation serait consideree comme un 
complement de l'activite traditionnelle que constitue la 
gestion des fonds, et non comme un substitut. 
Car, il faut le dire, il semble bien que l'on ait affaire a un 
substitut. Le livre de vulgarisation ne rencontre pas le 
succes souhaite par les vulgarisateurs, et des modes moins 
traditionnels de diffusion prennent le relais de plus en plus 
souvent. 



Mais alors, la question reste posee: dans quel but la 
bibliotheque met-elle a l'affiche des animations 
scientifiques? 

Une seconde hypothese concerne donc son image de marque. 
La science fait recette, tant dans la bouche de nos 
philosophes qu'a la television oa les spots publicitaires s'en 
servent abondamment pour seduire les telespectateurs. 

"La science au coeur du vegetal": c'est le dernier slogan 
utilise par une marque tres populaire de produits de beaute et 
d'hygiene corporelle ou la science apparait liee a la nature, 
aux bienfaits des plantes pour la sante, domaine qui atteint 
avec force le public. 
Une autre publicite apparue recemment sur nos ecrans met en 
scene une jeune femme qui attend le verdict du specialiste sur 
une huile alimentaire pour preparer le repas de son enfant. 
Peu lui importent le langage scientifique, les "poly-machins" 
et les acides gras: elle veut simplement savoir si c'est bon. 
Ce spot est particulierement significatif d'un etat d'esprit 
tres repandu face a la science: on n'y comprend rien, on ne 
veut m§me pas faire 1' ef f ort de comprendre: on en attend 
seulement une caution morale et un label d'efficacite. 

C'est contre cette attitude passive que les acteurs de la 
vulgarisation veulent lutter, moins pour reduire 1'ignorance 
que pour donner a 1'homme la possiblite de faire ses choix 
librement. 

C'est donc dans ce contexte social ou la science accapare le 
devant de la scene que la bibliotheque, elle aussi, s'en 
empare. 
Mais dans quel but? 
II semblerait qu'elle 1'exhibe comme un produit de luxe qui 
viendrait modifier une image de marque qu'elle souhaite faire 
evoluer. 
Ferait-elle partie du plan marketing de la bibliotheque qui 
entendrait s'attacher par la une forme de legitimite 
culturelle et intellectuelle dont elle ressentirait le besoin? 
La science serait utilisee comme produit d'appel mais ne 
beneficierait pas par ailleurs d'un investissement reel et 
motive de la part des bibliothecaires. 

A travers une etude de quelques cas precis -six bibliotheques 
de la region Rhone-Alpes- nous nous proposons d'analyser les 
relations que la bibliotheque publique entretient avec la 
vulgarisation scientifique. 

II parait donc necessaire de proceder en priorite a la 
presentation des differents protagonistes concernes: 

la bibliotheque municipale, par un survol de son 
histoire, de ses missions, de ses publics en vue de decouvrir 
en quoi son statut la predispose a la mediation scientifique. 



1'animation, en tant que principal outil de la 
vulgarisation et vecteur de son introduction en bibliotheque. 

- la vulgarisation scientifique et technique, par une 
analyse sommaire de ses enjeux, limites et contraintes... 

Une fois le decor plante, il s'agira de voir comment les trois 
partenaires se comportent en presence les uns des autres et 
s'il existe une dynamique d'ensemble. 
Cette seconde partie nous conduira a etudier plus en detail 
les modalites de diffusion et de mise en oeuvre de la 
vulgarisation scientifique en bibliotheque: les objectifs 
vises, les supports, les themes abordes, 1'organisation 
interne, les financements etc... 
Cette approche devrait nous permettre de degager les 
principales tendances qui guident et orientent les choix de la 
bibliotheque dans le domaine de la culture scientifique, et de 
determiner quelles sont les motivations reelles qui la 
poussent a s'investir dans ce type d'activite. 



1-1 VULGARISATION SCIENTIFIQUE CHERCHE DIFFUSEUR GRAND 
PUBLIC. UNION POSSIBLE SI ENTENTE. 

La bibliotheque elargit ses competences: au dela de ses 
missions traditionnelles , elle organise de plus en plus 
souvent des manifestations de vulgarisation scientifique. 

Mais est-elle preparee a ce nouveau type dzactivites? 

Son histoire, ses missions font-elles de cet organisme le 
terrain ou la vulgarisation scientifique trouvera le lieu 
propice ou elle pourra szepanouir et se developper? 

Un survol de son histoire et de ses objectifs nous indiquera 
si ses recentes inclinations ont une chance de prosperer dans 
cet environnement. 



1-1-1 De si longs preparatifs. 

"Les bibliotheques sont des institutions fort anciennes 
en France. Leur succes, cependant, ne s'est jamais 
franchement affirme dans notre pays. A la difference de 
ce qui peut etre observe pour dfautres nations de 
niveau economique et culturel voisin, leur role social 
est faible et leur utilite reste ignoree ou incomprise 
d'une grande partie du public". 

Voila le constat que dresse H. Comte(3^ en 1977. 

Dans un article paru dans "L' annee des Lettres 1988" Marc-
Olivier Baruch (et al.) nous fait part de son opinion: 

"II n'y a probablement pas un seul pays (y compris les 
pays socialistes), ou 1'intervention de l'Etat ait ete 
a la fois aussi ancienne, aussi historiquement 
importante... et aussi longtemps inoperante qu'en 
France: la creation des bibliotheques municipales par 
le gouvernement revolutionnaire, il y a deux siecles, 
est un fait unique, sans precedent, sans equivalent, et 
sans reproduction ulterieure nulle part. Unique, mais 
aussi paradoxal: en confisquant le patrimoine fabuleux 
des collections privees (celles du clerge en 1789, 
celles de la noblesse en 1792) afin de le mettre a la 
disposition de la nation, puis en le confiant aux 
districts en 1794 et aux municipalites en 1803, l'Etat 
accomplissait coup sur coup la nationalisation (acte 
centralisateur, etatique) et la decentralisation 
integrale (c'est a dire 1'anti-etatisation)". 

Aussi longtemps inoperante, certes. Mais, et par etapes 
successives, la situation a progressivement evolue jusqu'a 
aujourd'hui ou, d'une part 1'etat participe pour beaucoup et 
de plus en plus a l'evolution de la bibliotheque publique et 
d'autre part la bibliotheque est devenue un partenaire 
culturel reconnu. 

La premiere intervention de 1'Etat allait etre suivie de 
quelques autres, presque aussi spectaculaires, deux ou trois 
fois par siecle: d'abord, en 1822, la creation de l'Inspection 
Generale des bibliotheques, puis le classement de certaines 
bibliotheques en 1897 et 1931 pour en arriver, en 1945, a la 
creation d'une Direction des Bibliotheques de France. II 
s'agissait alors essentiellement de mesures de controle et 
d'encadrement plus que d'une reelle volonte de developper la 
lecture. 

Dans 1'intervalle de ces decisions, l'Etat se desinteressait a 
peu pres totalement de l'affaire et la grande majorite des 
municipalites faisait de meme, ce qui explique le retard 
considerable de la france au milieu du XXe siecle, retard que 
des actions ambitieuses allaient tenter de combler.' ' 

3:Voir: "Les Bibliotheques Publiques en France",ENSB,1977. 



Mais en quoi donc consistent ces "ambitieuses" mesures? 

Avant tout, entre 1945 et 1968, 1'Etat va prendre en charge la 
construction de bibliotheques centrales de pret dans cinquante 
et un departements. 
Parallelement, les efforts de la Direction des bibliotheques 
sont tournes vers les bibliotheques universitaires auxquelles 
la grande majorite des credits sont affectes en raison de 
1'augmentation massive du corps etudiant en forte hausse dans 
les annees soixante: de 1960 a 1975 le nombre des etudiants a 
plus que triple! 
Pendant cette periode, les bibliotheques publiques sont donc 
loin dzetre une priorite nationale. 

En 1968, le groupe de travail constitue a la demande du 
Premier Ministre Georges Pompidou redige un rapport faisant 
apparaitre la situation consternante de la lecture en France, 
et proposant un plan de developpement. 
H. Comte (op.cit.) parle de "1 'etat encore embryonnaire du 
developpement de la lecture publique en France" mis a jour 
par ce rapport... 

Diverses mesures importantes sont donc prises, dont les deux 
principales sont: 

- la creation d'un service de la lecture publique au sein 
de la Direction des Bibliotheques 

- et en 1976, la creation d'une Direction du Livre au sein 
du Ministere de la Culture 

De 1969 a 1981, on voit aussi apparaitre vingt-six nouvelles 
bibliotheques centrales de pret portant leur total a 
soixante-dix-sept. 
Une politique incitatrice a 1'egard des villes est engagee: 
subventions annuelles de fonctionnement, subventions d'aide a 
la construction etc... Cette politique eut des resultats 
indiscutables, de nombreuses villes decidant alors de 
construire une ou plusieurs bibliotheques. 

Mais ces efforts, bien qu'importants, n'etaient cependant pas 
a la mesure des besoins entraines par un retard accumule sur 
pres de deux siecles. C'est pourquoi, en 1982, une politique 
de plus grande ampleur fut mise en oeuvre, avec la double 
ambition de combler def initivement ce handicap et de faire 
entrer les bibliotheques dans le XXIeme siecle. Des moyens, en 
apparence contradictoires, furent employes pour realiser ces 
objectifs. 

L'intervention de 1'Etat se fit dans une double direction: 

4:Voir 1'article de M.O. Baruch, J.L. Cordebard et M. Richard "Une 
politique du livre et de la lecture" dans "L'annee des Lettres 1988". 
Paris: La Decouverte, 1988. pp.269-282. 



- d'abord, par une participation financiere considerable 

- ensuite par la decision de decentraliser completement le 
fonctionnement des bibliotheques publiques. 

Ainsi, le budget de la Direction du livre fut multiplie par 
quatre en deux ans, ce qui ne s'etait jamais vu: les moyens 
financiers mis en jeu depassaient tout ce qui avait pu etre 
fait auparavant. 

Depuis 1968, l'Etat avait accentue son aide financiere mais a 
partir de 1981 les subventions specifiques se multiplient pour 
inciter les administrations municipales a developper les 
services de lecture: subventions pour les constructions, les 
acquisitions, l'automatisation, les equipements audiovisuels, 
la preservation, l'accroissement et la mise en valeur du 
patrimoine, le recrutement du personnel qualifie. Ces 
interventions financieres specifiques seront supprimees a 
partir de 1986 et remplacees par une dotation globale de 
l'Etat qui laisse ainsi une plus large autonomie de decision 
au pouvoir municipal. 

Les mesures de decentralisation entraient en vigueur le ler 
janvier 1986: cette date marque un tournant important dans 
l'histoire des bibliotheques. Un nouveau partage des 
competences entre l'Etat et les autres collectivites publiques 
venait de se mettre en place. 

5: Noe Richter consacre un chapitre de son ouvrage "Administration des 
Bibliothegues" (Le Mans: Universite du Maine, 1987) aux bibliothegues des 
collectivites territoriales 
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1-1-2 ...a la veille de la rencontre. 

"S'il fallait situer les bibliotheques dans le champ de 
la politique culturelle, on pourrait dire qu'elles se 
trouvent a un endroit assez particulier, qui leur a 
valu, depuis fort longtemps, 1'attachement des pouvoirs 
publics. Elles se trouvent a mi-chemin entre la 
formation et la culture. Dans ce sens, elles ont un 
role social specifique a jouer." 

E. Tripetsitue ainsi en quelques lignes la place de la 
bibliotheque publique dans la societe moderne ainsi que le 
role preponderant qu'elle a a tenir, entre formation et 
culture. 

Dans son etude sur le developpement des bibliotheques 
publiques realisee pour 1'UNESCO en 1983, H.C. Campbell' ' met 
egalement l'accent sur l'importance de 1'intervention des 
pouvoirs publics dans le developpement de la lecture publique: 

"Les bibliotheques publiques font partie integrante des 
infrastructures educatives et culturelles nationales. Les 
services qu'elles rendent attestent des efforts que font les 
pouvoirs publics pour assurer a tous un libre acces a 
1'information." 

Mais il met en valeur, surtout, 1' action de 1 'UNESCO dans ce 
domaine. 
C'est en 1949 que l'UNESCO a publie le "Manifeste sur la 
Bibliotheque Publique" qui a fourni une ligne directrice pour 
l'expansion des services de bibliotheques dans le monde entier 
pendant deux decennies.... 

Ce manifeste constitue une charte fondamentale pour ce qui est 
de l'elaboration d'une planification et de la formulation 
d'objectifs nationaux en matiere de bibliotheques publiques. 

Les articles les plus importants de ce manifeste, qui 
permettent de distinguer les bibliotheques publiques des 
autres types de services de bibliotheque, sont les suivants: 

- La bibliotheque publique doit etre une force vive au 
service de l'education, de la culture et de 1'information; 
elle est un instrument indispensable au developpement de la 
paix et de la comprehension entre les peuples et les nations. 

6: Actes des Journees d'Etudes sur les Bibliotheques et la Lecture 
Publique. Les Editions IES, n°l, 1979, p.183. 

7: "Le developpement des systemes et des services de bibliotheques 
publiques" UNESCO, 1983, pp.18-25. 



- La bibliotheque publique doit etre d'acces facile et ses 
portes doivent etre ouvertes egalement a tous les membres de 
la communaute. 

- La bibliotheque publique doit etre financee en totalite 
par 1'Etat ou les collectivites locales; ses services ne 
doivent donner lieu a aucun paiement de la part des usagers. 

A l'occasion de l'Annee Internationale du Livre^8^, 1'UNESCO a 
demande a la section des bibliotheques publiques de la 
Federation Internationale des Associations de Bibliothecaires 
(IFLA) d'etablir une version revisee du manifeste en tenant 
compte de l'evolution de la question et des changements qui 
etaient intervenus depuis pres de vingt-cinq ans. 

En voici quelques passages qui mettent en relief la place 
attribuee a la bibliotheque pour la diffusion des sciences: 

La bibliotheque publique a pour tache de reposer l'esprit 
de l'homme en lui fournissant des livres pour son delassement 
et son plaisir, de venir en aide a l'etudiant et de faire 
connaitre les progres de la technique, de la science et de la 
sociologie.... 

La bibliotheque publique doit donner aux adultes et aux 
enfants la possibilite de marcher de pair avec leur epoque, de 
ne jamais cesser de s'instruire et de se tenir au courant des 
progres accomplis dans les sciences et dans les arts. 
Presentees de maniere attrayante et sans cesse remises a jour, 
ses collections doivent etre la preuve vivante de l'evolution 
du savoir et de la culture... 

Au total, la bibliotheque publique doit avoir des ouvrages 
et de la documentation sur tous les sujets afin de pouvoir 
satisfaire les gouts de tous les lecteurs, quelles que soient 
leur instruction ou leur culture.... 

La bibliotheque publique est tout naturellement le centre 
culturel de la communaute, ou se reunissent des gens ayant des 
interets semblables. Elle doit donc disposer des locaux et du 
materiel necessaires pour organiser, a 1'intention des adultes 
et des enfants, des expositions, des discussions, des 
conferences, des concerts et des projections de films. 

On voit comment ce manifeste degage des priorites pour 
l'action de la bibliotheque: acces universel au savoir et 
surtout multidisciplinarite des collections, qui doivent 
permettre d'etre en prise directe sur la realite et de suivre 
l'evolution du progres. 
Developper les fonds scientifiques, au meme titre que les 
fonds d'autres natures, fait partie des missions essentielles 
qui sont devolues a la bibliotheque publique. 

8: 1972 



La notion d'animation est egalement presente dans le texte, en 
tant que mission prioritaire. 

Voila franchie la premiere etape: celle de la mise en place de 
la structure. Mais cela suffit-il a constituer la "niche 
ecologique" qui va pouvoir abriter et permettre la croissance 
de la culture scientifique? 

II semble que cela n'ait pas ete le cas, malgre les efforts 
des professionnels et leurs tentatives de prendre en compte ce 
versant de la culture. Deja, au sein de la profession, en 
1962, le retard frangais dans le domaine de la vulgarisation 
est un fait acquis: 

"la vulgarisation scientifique trouve en France un 
climat assez defavorable. Une large fraction de la 
societe frangaise est impregnee d'une culture 
traditionnelle a dominante litteraire, artistique, 
historique. Les attitudes scientifiques, techniques, 
experimentales sont minoritaires. Cette orientation ne 
repond pas aux exigences du monde moderne et est a la 
source de graves difficultes"'^' 

Exceptionnellement tout de meme, dans les publications 
professionnelles, a cote d'articles au contenu a peu pres 
similaire a celui cite ci-dessus, on trouve des indications 
pour aider a la constitution des fonds de vulgarisation, avec 
des propositions de titres dzouvrages: il szagit bien sur 
toujours du minimum indispensable. 

Par contre, aucune mention nzest faite de lzanimation. La 
bibliotheque nza pas encore saisi cet outil multiforme et 
multifonction. 
II faudra attendre quelques annees encore avant quzelle 
nzentre en bibliotheque et y deploie ses atouts. 
Ce sera la seconde etape de la construction de la niche 
ecologique necessaire, sujet du second chapitre que nous 
developperons apres avoir auparavant decouvert le public de 
"la municipale". 

9: Hassenforder (Jean). Le role educatif de la bibliotheque et la diffusion 
des connaissances scientifiques. Bulletin d'information de l'A.B.F. Hars 
1962, n°37, pp.21-24. 



1-1-3 "Dis-moi qui tu hantes et je te dirai qui tu es" 

Parmi les preoccupations essentielles et actuelles des 
bibliotheques, il est deux grands axes de reflexion qui les 
animent et qui sous-tendent ses orientations ces dernieres 
annees. Ils peuvent etre resumes fort simplement: 

- d'une part une etude de plus en plus poussee des 
publics, en termes d'attentes, de besoins, de satisfaction... 

- d'autre part l'adaptation des techniques de management 
(marketing, ressources humaines, analyse de la valeur, gestion 
de la qualite, evaluation) aux services d'information, 
techniques qui risquent de bousculer les traditions de la 
bibliotheconomie. 

Ce sont les nombreuses etudes sur les publics et plus 
particulierement les donnees statistiques concernant la 
frequentation de la bibliotheque et le type de public qui 
l'utilise que nous allons prendre en consideration maintenant. 

Le type de public est tres fortement revelateur du type 
d'activites qui se developpent dans les bibliotheques...au 
meme titre que les activites proposees sont susceptibles 
d'attirer un public nouveau. 

"Dis-moi qui tu hantes et je te dirai qui tu es" prone la 
sagesse populaire. Rallions-nous a ce proverbe. 

Qui donc frequente la bibliotheque? 
Au service de quels publics est-elle? 

Quel est le portrait du lecteur que l'on rencontre dans nos 
bibliotheques municipales franpaises? 

II nous semble essentiel de presenter, meme sommairement, les 
quelques chiffres les plus significatifs. 

En 1973, 13% des frangais de plus de quinze ans sont inscrits 
en bibliotheque. Ils sont 14% en 1981 et 16% en 1988. 
Alors que les hommes etaient en 1973 les plus nombreux a lire 
et, quand ils lisaient, a lire beaucoup, les femmes arrivent 
aujourd'hui en tete pour la plupart des pratiques liees au 
livre et a la lecture... 

Voila quelques donnees recueillies grace a la plus grande 
enquete nationale realisee dans le domaine "Les pratiques 
culturelles des Frangais (1973-1989)"' ' 

On y apprend aussi que le pourcentage de lecteurs a plus 
fortement augmente depuis quinze ans chez les femmes que chez 
les hommes, et surtout qu'il a poursuivi sa croissance chez 
les premieres apres 1981, alors qu'il se mettait a diminuer 
chez les seconds. En outre, parmi les forts lecteurs, les 

10: Enquete realisee par O.Donnat et D.Cogneau. La Documentation 
Frangaise/La Decouverte, 1989. pp.77-100. 



femmes ont moins reduit la quantite de leurs lectures que les 
hommes. 

Le rapport entre les hommes et les femmes est en 1988, tant au 
niveau de la lecture en general que de la proportion de forts 
lecteurs, exactement 1'inverse de ce qu'il etait en 1973; la 
regularite avec laquelle la tendance s'est renversee laisse 
penser qu'il s'agit d'un mouvement en profondeur. 
Ces donnees presentent une reelle importance pour le sujet 
qui nous preoccupe: ces chiffres nous aideront a mieux 
comprendre 1'impact -plutdt faible- du livre de vulgarisation 
scientifique. 

On constate donc que depuis 1973, le pourcentage de Frangais 
inscrits dans une bibliotheque a augmente de fagon moderee 
mais reguliere, sans que la structure de cette population ait 
evolue de maniere notable: en 1988 comme en 1973, ce sont les 
jeunes, en particulier les 15-19 ans, les cadres superieurs et 
moyens, et dans une moindre mesure les employes qui 
s'inscrivent dans une bibliotheque. Si l'on raisonne non plus 
en termes d'inscriptions mais de frequentations declarees, on 
constate qu'en realite 23% des Frangais -pres d'un frangais 
sur quatre- frequentent au moins occasionnellement une 
bibliotheque. 

Les categories de population qui constituent le public 
privilegie des bibliotheques se distinguent moins par le 
caractere massif de leur pratique -58% des cadres et 
professions intellectuelles superieures ne vont jamais dans 
une bibliotheque- que par le fait qu'elles comptent en leur 
sein une minorite qui les frequente assidument. 

Ces donnees statistiques sont interessantes dans la mesure ou 
elles font intervenir les criteres de sexe, categorie socio-
professionnelles etc.. qui, comme nous le verrons par la 
suite, jouent un role important dans la repartition du 
lectorat, et notamment pour ce qui concerne la vulgarisation 
scientifique. 

Mais le cadre structurel n'etait rien sans l'outil: la 
vulgarisation passe, en effet, par un ensemble de pratiques 
que l'on peut regrouper sous le terme generique d'animation. 
Avant 1'emergence de la vulgarisation en bibliotheque, la 
bibliotheque utilisait deja cet outil maniable pour mettre en 
valeur les autres secteurs de la bibliotheque. 

Cependant, le concept d'animation n'est entre qu'a petits pas 
sur la scene culturelle; c'est cette progression que nous 
allons tenter de reconstituer pour arriver a son introduction 
en bibliotheque en tant que vecteur essentiel de la culture 
scientifique. 



1-2 I/ANIMATION: ARTILLERIE LOURDE AU SERVICE DE LA 
CULTURE 

1-2-1 Premieres avancees sur la scene culturelle... 

La date de la creation du Ministere des Affaires Culturelles, 
en 1959, avec A. Malraux, est un repere historique important 
pour fixer le cadre dzemergence du concept dzanimation. Une 
veritable planification culturelle debute en France a cette 
epoque, pendant le IVe Plan. 

Czest precisement au sein de la commission de lzequipement 
culturel et du patrimoine artistique nouvellement creee(12', 
que lzanimation va sz inserer dans cette politique culturelle 
menee par lzEtat. 

La notion dzanimation apparait de maniere institutionnelle au 
moment de la creation des premieres Maisons de la Culture, 
puis va prendre le pas sur les grandes fonctions du Ministere 
qui avaient ete determinees par le Ve Plan, czest a dire la 
protection, la formation, la creation, la diffusion... 

Ces fonctions disparaitront progressivement pour laisser la 
place a celle dzanimation. Cette notion va continuer a se 
developper pendant le Vle Plan ainsi que pendant la 
preparation du Vlle grace aux multiples experiences menees par 
les Maisons de la Culture. 

B. Seibel(13), a qui est empruntee cette chronologie , evoque 
en ces termes lz ideologie dominante de 1'epoque constituee 
autour de 

"...1'important discours incantatoire base sur l'idee 
de la democratisation de la culture et sur la necessite 
de sa diffusion aupres du plus grand nombre possible". 

Dans le cadre des bibliotheques, la notion dz animation emerge 
progressivement dans les textes administratifs ou il est 
dzabord question "dzactivites dzextension", terme qui recouvre 
tout ce qui ne fait pas partie des activites traditionnelles 
de conservation et diffusion des documents. 

Cette nouvelle conception du role des bibliotheques sera 
developpee dans le rapportt14' du groupe interministeriel 
remis au premier ministre de 1'epoque, M. Georges Pompidou: la 
bibliotheque ne doit plus se contenter de conserver et 

11: annees 1961 a 1965 

12: Commission qui sera ensuite reconduite dans le Ve Plan (1966-1970) 

13: Bernadette Seibel est sociologue, auteur de nombreuses recherches sur 

les bibliotheques 

14: Rapport dont il a deja ete fait mention dans le premier chapitre 



diffuser des livres, elle doit devenir un centre de 
documentation accessible aisement au lecteur ainsi qu'un 
centre de vie sociale et culturelle, en developpant des 
activites d'anixnation. 

On observe donc, au debut des annees 70, une "convergence 
entre les objectifs officiels d'une politique de developpement 
culturel et les transformations souhaitees pour lrinstitution 
bibliotheque" (Seibel) . A cote de la fonction de conservation 
/ diffusion, est presentee une nouvelle fonction, celle 
d'animation; celle-ci deviendra un instrument au service de 
l'education permanente et de la vie culturelle des communes, 
grace a l'organisation d'activites nouvelles: l'animation sera 
peu a peu prise en compte dans le budget des communes. Elle en 
est maintenant un des postes les plus importants. 

A l'heure actuelle, "l'animation est au coeur de la 
bibliotheque publique, elle est partout, elle donne vie a 
1'ensemble" dit J. Gascuel(lb', "elle a plusieurs roles et 
investit plusieurs lieux". 

Mais derriere ce concept flou d'animation se cachent de 
multiples enjeux: celui d'une nouvelle definition de la 
competence professionnelle, ainsi que d'une nouvelle 
organisation sociale d'abord au sein de la bibliotheque, 
ensuite entre la bibliotheque et ses partenaires. 
Par 1'introduction de nouveaux modes de transmission des 
connaissances en rupture avec le modele scolaire, 1'animation 
veut contribuer a favoriser l'apparition de nouveaux modes 
d'apprentissage. 
Enfin, un autre enjeu essentiel est la promotion de nouveaux 
contenus culturels, tels que la vulgarisation scientifique. 

15: Voir le texte de son intervention aux journees d'etude "Animation et 
Bibliotheques" organisees par 1'ENSB en avril 1984. pp.63-73. 
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1-2-2 Une pedagogie aux antipodes de 1'ecole 

Bien souvent, ce sont ses finalites qui servent a la definir, 
et non les pratiques reelles qu'elle met en jeu. 
Si on la definit par ses finalites, 1'animation se distingue 
de 1'education par le fait quzelle n'a pas pour objet, 
contrairement a celle-ci, d'apporter un message ou un savoir: 
elle a pour but, au contraire, de permettre a une population 
donnee de prendre conscience de son vecu et de l'aider a 
elucider les diverses options possibles de la vie quotidienne. 

La notion d'animation marque la specificite d'une "pedagogie 
qui prendrait ses distances par rapport a 1'ecole en attenuant 
la reference educative a un savoir" pense Michel Simonot^ '. 

Antidote des methodes traditionnelles d'enseignement, pour B. 
Seibel^17), l'animation est un mode d'action en perpetuelle 
redefinition, procedant par innovation, c'est a dire par 
adaptation aux besoins des nouveaux groupes sociaux. 

Pour P. Moulinier,"guel que soit son champ d'application, 
1'animation, au moins dans sa visee theorique, semble 
multiplier trois processus conjoints". 

II distingue: 

- "un processus de devoilement: l'animation vise a creer 
les conditions pour que tout groupe social, et tout homme se 
revele a lui-meme des problemes, des interrogations—Elle est 
un facteur de conscientisation; 

- un processus de mise en relation des hommes entreeuxou 
des publics avec les oeuvres ou les createurs... L'animation 
vise a instaurer la communication et le dialogue, soit par la 
concertation, soit par le conflit; 

- un processus de creativite par 1'interrogation des 
groupes et des personnes sur leur relation avec leur 
environnement." 

La bibliotheque a donc, dans les annees 60, cherche a 
exploiter ce nouveau gisement. Une evolution massive de 
l'offre -en termes de biens et de services- s'est realisee 
dans ce contexte d'expansion de la lecture publique. 

16: "Les animateurs socio-culturels" PUF; 1974. 

17: Donnees extraites de sa contribution aux journees d'etude "Animation et 

Bibliotheques". ENSB, 1984. pp.8-16. 

18: "L'animation et les animateurs a travers la litterature specialisee. 
Juin-Nov 1976. Service des Etudes et de la Recherche. Secretariat d'Etat a 

la Culture. 
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Nous ne nous poserons pas de questions plus precises quant au 
developpement des diverses modalites de 1'animation en 
bibliotheque: quelques importantes recherches ont deja ete 
realisees dans ce sens, qui mettent justement en relief 
1'anonymat reserve a la vulgarisation il y a encore dix 
ansf19'. Seulement 14% des bibliotheques (au niveau national) 
consacraient ou avaient consacre des animations a la science 
et aux techniques. 

Les questions que nous nous attacherons a resoudre ont trait 
exclusivement a ce volet de l'animation. En etudiant 1'offre 
de la bibliotheque dans ce domaine, nous serons amenes a voir 
si celle-ci est restee stable ou si elle a evolue, si, par 
ailleurs, parmi les professionnels existe un consensus ou des 
divergences de position importantes sur la definition des 
pratiques, ou si encore les activites menees sont specifiques 
a 1'institution bibliotheque ou si elles sont empruntees a 
d'autres institutions de diffusion culturelle. 

Mais qu'est-ce donc que cette culture scientifique, qu'a-t-
elle de si different qui fasse qu'on la distingue de la 
"culture tout court" ou de la "culture en general", pourquoi 
tantot culture scientifique, tantot vulgarisation 
scientifique? 
II est temps d'aborder quelques definitions et de tenter de 
cerner 1' importance et les enjeux lies a ces termes qui ont 
tendance a prendre parfois des allures de formules magiques. 

19: Voir notamment 1'ouvrage de B. Seibel "Bibliotheques municipales et 

animation. Dalloz, 1983. 
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1-3 LA SUPREMATIE D'UNE LECTURE SCIENTIFIQUE DU REEL 

Pour Paul Caro, la publication, en 1686, des Entretiens sur la 
Pluralite des Mondes, de Bernard le Bovier de Fontenelle et 
lzaccueil enthousiaste que regut cet ouvrage marquent la 
naissance de la vulgarisation scientifique>. 

Pour Daniel Raichvarg et Jean Jacques, a qui l'on doit la 
premiere histoire de la vulgarisation des sciences(21) 
". . .fixer la date de naissance de la vulgarisation ne peut 
relever que de 1'arbitraire.." 
Mais c'est effectivement vers la fin du XVIIe siecle que le 
nombre de publications scientifiques croit de plus en plus 
rapidement, aussi bien en quantite qu'en qualite et 
qu'apparaissent en consequence les premiers livres de 
vulgarisation dont l'ambition est de traduire, pour ceux qui 
ne le comprennent pas immediatement, ce qui a ete dit dans le 
langage de la science. 

La vulgarisation connut de grands succes pendant les siecles 
suivants mais atteignit son age d'or pendant tout le XlXe. 
La premiere tentative de communication scientifique publique a 
grande echelle de notre siecle est marquee par le maintien du 
Palais de la Decouverte, apres l'Exposition Universelle de 
1937, ou il avait obtenu un grand succes. 

D'autres organismes sont, en France, charges de la diffusion 
scientifique et technique: le Centre National des Arts et 
Metiers, le Museum d'Histoire Naturelle, la toute nouvelle 
Cite des Sciences et de l'Industrie, la douzaine de 
C.C.S.T.I.<22) repartis sur 1'ensemble du territoire 
national...pour ne citer que les plus connus. 

On le voit, la problematique de la diffusion de la culture 
scientifique n'est pas recente. 

De publications de chercheurs en creation d'organismes 
specialises, de colloque national en loi d'orientation, la 
culture scientifique, si elle ne deplace pas toujours (ou pas 
encore!) le "grand public" a su mobiliser 1'interet, a la fois 
des pouvoirs publics et des scientifiques. 
Nous serions presque tente de croire que tout a deja ete dit 
dans ce domaine, tant la litterature sur la question est 
abondante... 

20: C'est dans le cadre de la celebration du Cinquantenaire du CNKS que 
Paul Caro a prononce une conference intitulee "La vulgarisation 
scientifique est-elle possible?" 

21: "Savants et ignorants: une histoire de la vulgarisation des sciences" 
Paris: Le Seuil, 1991. 

22: C.C.S.T.I.= Centre de Culture Scientifique Technique et Industrielle 
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Sociologues, psychosociologues, linguistes, didacticiens, 
philosophes, semioticiens...ont passe et passent encore au 
crible la vulgarisation scientifique. 

Quelquefois louee, presentee meme comme la seule chance de 
survie de l'homme dans un monde possede par sciences et 
techniques indomptees; fort souvent denoncee comme appareil 
ideologique propre a reproduire les inegalites: prises de 
positions radicales, polemiques acharnees, le debat est loin 
d'etre clos. 

Des recherches theoriques menees depuis une quinzaine d'annees 
il s'agira de degager en premier lieu une definition du 
concept de "culture scientifique". Puis d'y chercher des 
reponses a un certain nombre de questions essentielles et 
preliminaires a notre etude mais neanmoins essentielles. 

Culture ou vulgarisation? Que se cache-t-il sous ces termes? 

Quels sont les objectifs vises par la vulgarisation? 

Quelles sont ses limites et contraintes? 

A-t-elle un ou des publics privilegies? 



1-3-1 Une culture a partager 

Est-il bien necessaire de s'attarder sur une definition de la 
culture ? Ne pourrait-on pas tout simplement la definir comme 
une maniere de vivre son quotidien avec toutes ses 
contraintes, en lui donnant un sens? C'est ainsi que la 
definit Dominique Grootaers<23) dans son ouvrage "Culture 
mosaique". 

"T2 est de bon ton, chaque fois que 1 'on parle de 
culture, de risquer une definition nouvelle, de 
preference sous forme de boutade desenchantee, ou de 
professer qufil n'y a pas de definition possible. 
Monnaie a cours force, inconvertible et devalue, le mot 
de culture est donc un pietre instrument pour le 
commerce des esprits et contribue par la a nourrir 
malentendus, mefiance, indifference". 

Jacques Rigaud<24) resume en quelques lignes d'eternelles 
polemiques et toute 1'ambiguite de cette notion. 
Faute de pouvoir la synthetiser, on la scinde habituellement 
en divers elements -le livre, la musique, le theStre, le 
cinema, la danse, etc...- avec pour chacun de ces domaines un 
public, des createurs, des mediateurs... Chacun de ces 
domaines pouvant a son tour faire l'objet d'une culture 
particuliere (la culture rock, la danse contemporaine ou le 
livre de vulgarisation scientifique). 

En accord avec Edgar Morin (op.cit.) qui defend ce point de 
vue de polyculturalite de nos societes contemporaines 
culture(s) religieuse(s), culture nationale (integrant des 
cultures ethno-regionales), "culture de masse" syncretique 
(que vehiculent les grands medias), culture scientifique et 
enfin ce qui etait considere il y a deux siecles comme la 
culture et que nous nommerons culture ' humaniste- nous 
partirons du postulat qu'il existe une culture scientifique 
disjointe et differenciee d'une culture humaniste (qui englobe 
les lettres classiques la philosophie et les sciences 
humaines). 

Au cours du temps et fruit de longs debats, un consensus s'est 
impose pour affirmer 1'idee d'une culture scientifique a 
partager plutot que celle d'une vulgarisation a dispenser. En 
effet, la difference entre ces deux notions, fort souvent 
utilisees de maniere interchangeable, est bien reelle et il ne 
s'agit nullement d'une querelle de pure forme a propos d'une 
terminologie qui assimilerait la vulgarisation au vulgaire. 

La notion de culture sous-entend celle de patrimoine 
commun, de partage de reperes identiques, d'appartenance a une 
histoire et a un vecu sinon semblable du moins ressemblant. 

23: GROOTAERS (Dominique). Culture Mosaique: approche sociologique des 
cultures populaires. Lyon: Chronique sociale, 1984. 239p. 

24: RIGAUD (Jacques). La culture pour vivre. Paris: Gallimard, 1975. 442p. 



Qui dit culture dit communaute de pensee ou "partage du 
savoir" suivant l'expression maintenant consacree de Philippe 
Roqueplo. (25) 
La notion de culture englobe egalement une "fagon d'etre" ou 
des "attitudes" de voir ou de penser. 
Huet et Jouary(26) expriment en ces termes leur point de vue: 

"La culture scientifique est en effet autre chose 
qu'une somme: c'est aussi une tournure de pensee, un 
esprit critique en constant eveil, tine imagination a 
nourrir. Elle nfest pas qu'un respect des acquis: elle 
doit etre une suspicion raisonnee a leur egard." 

La notion de vulgarisation suppose un rapport 
hierarchique: la connaissance, possedee par la minorite des 
"savants" est distribuee parcimonieusement aux "ignorants". 
Cette relation de type unidirectionnel, ce rapport d'inegalite 
totale entre celui qui est plein de savoir d'un cote et celui 
qui est plein d'ignorance de l'autre, ont largement ete remis 
en cause notamment -et de maniere tres soutenue- par Jean-Marc 
Levy-Leblond(27) . 

Mais d'autres approches sont possibles, qui n'opposent pas les 
deux notions d'une maniere aussi fondamentale. 

Paul Caro divise en trois etapes le transfert de la 
connaissance scientifique. La vulgarisation en constitue la 
troisieme etape, les deux precedentes etant la production meme 
de la science et la diffusion de la connaissance scientifique 
au sein de la communaute scientifique. Cette approche concilie 
harmonieusement les notions complementaires, et non pas 
contradictoires, de "culture scientifique" et "vulgarisation 
scientifique", la vulgarisation constituant une etape dans 
l'acquisition de la culture scientifique et technique. 

En fait, comme on peut le lire dans 1'introduction de 
1'ouvrage "Vulgariser: un defi ou un mythe?"<28), 

"Parler de la vulgarisation aujourd'hui, c'est d'abord 
rendre compte d'une diversite de pratiques. Car la 

25: ROQUEPLO (Philippe). Le partage du savoir. Paris: Le Seuil, 1975. 

26: HUET (Sylvestre), JOUARY (Jean-Paul). Sciences: les frangais sont-ils 
nuls. Jonas, 1989.140p. 

27: Jean-Marc Levy-Leblond s'exprime a ce sujet dans de nombreuses articles 
(voir: Mettre la science en culture.ANAIS,1986. 

28: Ouvrage collectif sous la dir. de AIT EL HADJ (Smaxl) et BELISLE 
(Claire). Lyon: Chronique Sociale, 1985. 
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vulgarisation scientifique, quel que soit le contexte -
emission radiophonique, televisuelle, conference, 
exposition, livre, revue specialisee, visite 
d'entreprise, etc.- n'est actuellement ni une technique 
specifique, ni un discours homogene. Elle est dfabord 
un ensemble de pratiques ou s'affrontent differentes 
instances, differents enjeux, differents niveaux de 
legitimite. Ces pratiques ont en commun de vouloir 
instaurer, ailleurs que dans les lieux habituels de la 
formation, une communication entre specialistes et non-
specialistes, portant sur les questions scientifiques 
et technologiques." 

Et c'est bien en termes d'analyse de pratiques que nous 
aborderons la vulgarisation. 
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1-3-2 Diffusion, information, seduction,motivation,initiation, 
mobilisation...quelle ambition! 

Les objectifs de la vulgarisation sont multiples, et, pour 
bien comprendre les processus quzelle met en oeuvre, il 
appartient de les connaxtre avec quelques details. 

Par dela declarations peremptoires et discours pompeux sur 
1' appropr iation la plus large possible, par le plus grand 
nombre possible, des demarches, enjeux et questionnements des 
sciences et des technologies, il semble souhaitable, dans un 
souci de precision, d'essayer de mieux definir ces objectifs 
qui president a la demarche vulgarisatrice. 
De nombreux auteurs ont tente de les cerner. Beaucoup de 
definitions restent aussi vagues qu'ambitieuses: 

"..,L'un des objectifs principaux doit etre de situer les 
connaissances ou les recherches dans un mouvement, ensuite de 
situer les acteurs reels, les problematiques, la presentation 
de la diversite et de la complexite des phenomenes et des 
organisations"(Huet et Jouary, op.cit.). 
Dzautres ne sont pas plus satisfaisantes. 

Pour reprendre une definition qui, grace au mot "lecture" fait 
un clin d'oeil au monde des bibliotheques, on pourrait citer 
la formule de Pierre Fayard: 
"L'un de ses objectifs consiste en ce que soit reconnue la 
suprematie d'une lecture scientifique du reel."(29) 

Dans 1'ensemble des productions de vulgarisation -articles 
journalistiques, emissions radiophoniques ou televisuelles, 
livres, expositions, etc...- le modele propose par Claire 
Belisle (op.cit.) en distingue cinq types: des objectifs de 
diffusion, des objectifs d'information, des objectifs de 
motivation-seduction, des objectifs d'initiation et des 
objectifs de mobilisation. 

Objectifs de diffusion: 
La vulgarisation a d'abord eu ce premier sens de diffuser, 
publier, mettre a la disposition du grand nombre. Cet objectif 
de mise a disposition ne prejuge en rien de la forme des 
informations vulgarisees. L'obstacle a vaincre est ici la non-
accessiblite materielle des informations scientifiques. 

Objectifs d'information: 
Les objectifs d'information vont d'abord chercher a eveiller 
1'interet des lecteurs, non pour tout dire, mais pour faire 
comprendre 1'importance d'un probleme, d'une situation et pour 
familiariser globalement avec le monde de la science et de la 
technique. La vulgarisation peut s'interesser aux contextes de 
la science...faire connaitre les grands courants de la pensee 
scientifique moderne...Plus ponctuelles et limitees sont les 

29: Tire d'un article intitule "vulgarisation et pensee strategique" publie 
dans le n°5 de la revue Alliage (Automne 90) 
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informations sur les decouvertes scientifiques ou les 
presentations d'applications de la science. 

Objectifs de motivation-seduction: 
Le besoin de nouveaute est celui que la vulgarisation essaie 
de satisfaire lorsqu'elle met en oeuvre des objectifs de 
motivation-seduction; c'est ici que s'immisce 1'immense 
territoire du jeu, du gratuit, de 1'imaginaire, du plaisir qui 
ne sert a rien. 

Objectifs d'initiation: 
il s'agit ici des actions de vugarisation qui visent a une 
initiation a la demarche scientifique proprement dite. Ce 
n'est qu'en connaissant les grands principes des processus 
scientifiques qu'il est possible d'en maitriser les 
consequences sociales. 

Objectifs de mobilisation: 
La demarche vulgarisatrice vise ici a faire comprendre non pas 
les principes scientifiques, mais les consequences sociales, 
economiques, politiques, ecologiques des choix a base 
scientif ique et technologique. II s'agit d'aider le corps 
social a mesurer 1'impact sur la vie quotidienne et a prendre 
position face a des choix qui sont faits souvent a un niveau 
national. 

La vulgarisation scientifique, on le voit, tire tous azimuts 
et ses objectifs sont presque aussi nombreux que ses moyens de 
diffusion. C'est d'ailleurs ce qui fait que de tout temps il a 
ete malaise de cerner ses contenus et ses ambitions. 
Cest aussi peut-etre ce qui permet a ses detracteurs de 
trouver des failles a ce majestueux edifice. 



1-3-3 Du laboratoire au plateau de television 

"La maniere dont les grands medias parlent de sciences 
et de technologies ne peut que creuser 1 'ecart entre 
1'activite reelle des chercheurs et des ingenieurs et 
l'image que l'on en donne. Du laboratoire au plateau de 
television un abime se creuse" 

disent Huet et Jouary (op.cit.). 

C'est a la television que le bilan de la communication de la 
science est le plus desastreux, analyse M. Barrere*30). Au 
debut de 1'annee 1989, le rapport*31) realise par Jean Audouze 
et Jean-Claude Carriere a la demande du Ministere de la 
Recherche et de la Technologie et du Ministre charge de la 
Communication a constate que la television frangaise etait un 
"cimetiere" et qu'il n'existait aucune emission scientifique 
s'interessant a 1'ensemble de la science. Hormis les 
informations a caractere spectaculaire dispensees au journal 
televise, la science n'encombre pas nos ecrans. 

Non, elle ne fait pas bon menage avec les medias de masse car 
comment la vulgariser? II s'agirait en premier lieu de faire 
comprendre que "decouvrir ce n'est pas voir: c'est deviner ce 
qu'il faut voir et comment il faut le voir"<32). 
Les medias sont peu aptes a satisfaire ces conditions. 
D'ailleurs, cette demarche suppose une culture generale et un 
esprit critique qui devraient s'acquerir en amont. Mais 
l'ecole ne devrait-elle pas etre le lieu de ces premieres 
acquisitions fondamentales? 

"Axee sur les acquis de connaissances plutot que sur 
1'emergence des interets, le developpement des 
attitudes, des demarches, la formation critique ou 
encore la mobilisation du savoir,"(33) 

il en resulte selon Giordan et Souchon, qu'elle ne fournit pas 
aujourd'hui le bagage intellectuel optimal adapte aux 
caracteristiques de la societe actuelle. 

Ce qui est ensuite reproche aux grands medias, c'est de 
reduire la science a une collection d'objets d'emervei11ement, 
de n'en montrer que le sensationnel et le spectaculaire: la 
tSche ardue du scientifique est loin de ressembler a ce qu'on 
veut bien nous en montrer. 

30: Martine BARRERE, journaliste scientifique, fait le point sur "La 
communication de la science" dans le volume Symposium (Les Enjeux, I) de 
1'Encyclopaedia Universalis, pp.290-295 

31: La science et la television 

32: Huet et Jouary (op.cit.) 

33: Voir le n°20 de Culture Technique consacre aux jeunes et a la culture 
scientifique et technique 
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C'est ce qu'exprime fort justement Michel de Pracontal<34) : 

"...£7/i article de vulgarisation sur les quarks est a la 
theorie des quarks reelle ce que le "ta ta ta ta " est 
£ la Cinquieme de Beethoven: un theme evocateur, sur 
lequel le vulgarisateur brode avec plus ou moins de 
talent. En somme le vulgarisateur ne dit pas la science 
-elle est indicible hors de son contexte pratique- il 
raconte des histoires de science". 

N'est-ce pas deja bien suffisant? Ces histoires de science 
sont-elles incapables de nous transmettre un savoir? 
Car, dans le fond, c'est la que reside le coeur de la 
polemique: la capacite de la vulgarisation a transmettre un 
savoir est contestee au plan cognitif. On l'accuse de 
publiciser les evenements et de ne pas propager le savoir qui 
les produit. 
Cest ce que remet en cause B. Schiele en mettant en avant 
ses fonctions d'eveil et de socialisation. Son influence 
didactique faible doit etre dissociee de 1'importance du fait 
social qu'elle contribue a creer puis a enraciner "par la 
persistance des modeles qurelle genere dans la conscience 
collective". 

On le voit, le travail de la vulgarisation se ferait donc 
progressivement et en profondeur en favorisant non pas 
1'apprentissage de savoirs scientifiques mais en modelant 
l'opinion a long terme. 
La bibliotheque municipale n'est-elle donc pas un lieu ou 
l'opinion publique vient se faire a travers les produits qui 
sont proposes? 
Le choix des acquisitions et des produits qu'elle diffuse au 
public ne lui conferent-ils pas un certain pouvoir sur 
l'opinion? 

34: L'imposture scientifigue en dix legons. La Decouverte, 1986. 

35: Contribution a 1'ouvrage collectif "Vulgariser: un defi ou un mythe?" 

(op.cit.) 
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INTRODUCTION A LA SECONDE PARTIE 

Nous avons suivi pas a pas la mise en place de la bibliotheque 
publique et vu comment la vulgarisation scientifique s'insere 
au centre de ses prerogatives, 

- d'une part par 1'intermediaire des collections qui se 
doivent d'integrer les matieres dites scientifiques, 

- d'autre part par l'espace de communication quelle doit 
reserver aux activites relationnelles via l'animation. 

Nous avons vu aussi le role que joue depuis presque trente ans 
1'animation. La vulgarisation scientifique est entree en 
bibliotheque par ce biais, au fil des annees. Maintenant 
l'animation est largement utilisee, de fagon presque 
systematique: tous les secteurs de la bibliotheque sont pris 
d'assaut par 1'engouement des bibliothecaires pour ce nouveau 
moyen de communication, si riche en possibilites grace a ses 
nombreux supports qui facilitent 1'approche de publics de plus 
en plus diversifies. 

Le corps social, conscient plus que jamais des enjeux lies a 
la divulgation des decouvertes scientifiques et de 
1'apprehension par le plus grand nombre de la science en train 
de se faire, se trouve en position d'attente et de demande: il 
n'est qu'a suivre en cet ete 92 le proces du sang contamine 
pour voir a quel point le public est pret a demander des 
comptes aux scientifiques. Ceux-ci ont clairement un role 
politique et social a jouer qui se greffe, bien souvent malgre 
eux, a leurs recherches. 

La bibliotheque a saisi les opportunites reunies qui 
s'offraient a elle (une structure accueillante, l'outil 
performant qu'est l'animation et une vague d'interet pour la 
vulgarisation) pour tenter de diversifier ses activites. 
Mais dans quels buts? Avec quels partenaires? 

Cest en analysant la mise en oeuvre de l'animation en 
bibliotheque municipale que nous allons essayer de degager sa 
situation reelle par rapport a la vulgarisation scientifique. 

Nous aborderons ensuite le probleme de la vulgarisation a 
travers la diffusion de l'ecrit pour savoir si la bibliotheque 
remplit son contrat face aux objectifs premiers qui lui ont 
ete fixes. 

Enfin, nous essayerons de degager les relations entre gestion 
des fonds scientifiques et animation. De quelle fagon ces 
actions se completent-elles, ou rentrent-elles en concurrence? 
L'une d'entre elles est-elle favorisee et si oui, pourquoi? 

Avant d'entrer dans le sujet, il apparait indispensable de 
presenter le terrain qui a servi a realiser notre etude de cas 
(six bibliotheques de la region Rhone-Alpes) ainsi que la 
methode utilisee. 
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II-l Une region: Rhone-Alpes, et slx bibllotheques 

Les bibliotheques etudiees sont au nombre de six. 
Elles se situent toutes dans la region Rhone-Alpes et sont 
toutes des bibliotheques municipales. C'est dzailleurs presque 
les seuls criteres qu'elles aient en commun, hormis le fait 
qu'elles realisent, toutes, des actions de vulgarisation 
scientifique. 

LYON (418 476 habitants) : Bibliotheque de la Part-Dieu. 

GRENOBLE (159 503 habitants) : Bibliotheque GrandzPlace 

VILLEURBANNE (118 330 habitants) : Maison du livre, de 1'Image 
et du Son 

VALENCE (68 157 habitants) : Mediatheque Municipale et 
Universitaire 

ROMANS (33 888) : Mediatheque FANAL 

MEYLAN (14 606 habitants) : Bibliotheque Grand Pre 

La premiere constatation, au vu du nombre dzhabitants de 
chaque site choisi, est que sont melees grandes agglomerations 
et villes petites et moyennes. 

II nous importait de voir representees dans notre echantillon 
des villes aux tailles et aux structures economiques et 
culturelles tres differentes, afin de pouvoir analyser 
1'influence du tissu local sur les choix effectues par la 
bibliotheque. 
Cela nous permettra egalement de mettre a jour les strategies 
utilisees par la bibliotheque pour entrer en contact avec les 
mediateurs scientifiques qui lui sont necessaires pour la mise 
en place des activites de vulgarisation. 

Cest pourquoi se cotoient par exemple Romans et Villeurbanne, 
ou Lyon et Meylan. Chacune de ces villes possede soit un grand 
pole universitaire ou technologique, soit des laboratoires de 
recherche, soit un Centre de Culture Scientifique et 
Technique, soit une Boutique de Sciences, soit une 
delocalisation universitaire, un nombre plus ou moins eleve 
d'industries ou... rien de tout cela. Tout ce potentiel etant 
malgre tout localise dans le perimetre plutot restreint dzune 
meme region, czest a dire facilement accessible de quelque 
point que lzon se place. 

Comment ces differents acteurs sont-ils utilises par la 
bibliotheque? 

Quelles sont leurs relations? 
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De quelle maniere la "richesse" culturelle de la ville influe 
-t-elle sur l'activite de la bibliotheque? 

La bibliotheque developpe-t-elle des strategies d'ouverture en 
cherchant des collaborations a l'exterieur de sa commune ou 
bien cultive-t-elle une forme d'opportunisme qui lui fait 
utiliser exclusivement ce qui se trouve a sa portee? 

L'echantillon a ete construit dans 1'objectif, entre autres, 
de pouvoir apporter une reponse a ces questions. II importait 
donc de selectionner les bibliotheques non pas en fonction 
d'une similitude de situations locales mais bien au contraire 
en fonction de leurs differences, afin d'essayer de degager 
des constantes au sein de cette diversite totalement 
representative de la realite. 

Certaines sont "tetes de reseau", d'autres en sont simplement 
un maillon: ce critere nous permettra de voir qui impulse les 
activites, quelle marge d'autonomie -financiere et morale-
possede un element du reseau pour effectuer ses choix. 

Certaines bibliotheques sont recentes, d'autres implantees 
depuis de longues annees dans leur municipalite. 
Certaines sont des constructions de prestige, d'autres sont 
abritees dans des locaux sans identite particuliere: cela a-t-
il une quelconque incidence sur les activites developpees? 

Tour d'horizon : les villes telles qu'elles se presentent 
Les quelques lignes de presentation de chaque ville sont 
tirees des plaquettes d'information publicitaire distribuees 
par les Offices du Tourisme. 
II etait interessant, a double titre, de les consulter: 
d'abord pour avoir une meilleure idee de 1' image que la ville 
souhaite diffuser a travers la mise en valeur de tel ou tel 
element economique ou culturel et ensuite -et surtout- pour 
voir si la bibliotheque fait partie de ces elements 
valorisants que la municipalite met en avant. 

GRENOBLE est une ville qui fourmille d'initiatives et de 
creations. Les industries traditionnelles comme la papeterie 
ou la ganterie sont rentrees dans 1'Histoire, mais Grenoble 
est aujourd'hui une ville de hautes technologies ou 
1'informatique, l'electronique...sont en pointe au niveau 
mondial. Epaulee par une Universite dynamique et par une 
recherche qui decouvre chaque jour, Grenoble est devenue au 
seuil de l'an 2000 une technopole bien inseree dans le devenir 
de 1'Europe. 

LYON se muscle pour l'an 2000. En differents lieux de son 
territoire, se prepare ce qui sera, demain, les nouveaux 
points forts de son economie, de sa vie scientifique ou 
intellectuelle. Le quartier de Gerland est 1'illustration 
parfaite de la symbiose entre la recherche scientifique, 
1'enseignement et 1'industrie, veritable objectif des 
Technopoles. C'est la que Lyon grandit de 1'interieur. Le 
tissu industriel lyonnais porte encore la marque des pionniers 
qui y sont nes et y ont travaille (Ampere, C. Bernard, 
Jacquard, Merieux, Lumiere...) qui, pour une part, explique 



1' excellent rang tenu par la region dans les secteurs des 
textiles, de la chimie, de la construction electrique, de la 
construction mecanique, des industries de la sante , qui sont 
autant de points forts de 1'economie lyonnaise. 

MEYLAN est la seule ville de 1zechantillon a ne pas avoir de 
plaquette de presentation. 

ROMANS est une ville a decouvrir comme un beau livre. Cite 
vivante, toujours en mouvement, elle a conserve sa vocation 
d'echange, de commerce, sa vocation industrielle egalement 
avec les activites liees a la tannerie, au cuir et a la 
chaussure qui remontent a plusieurs siecles. Romans 
s'enorgueillit d'ailleurs de posseder le plus beau musee de la 
chaussure du monde. Mais 1'economie romanaise s'est 
diversifiee et des industries de pointe reussissent de beaux 
challenges : plastique, agro-alimentaire, nucleaire... 
Les equipements culturels donnent a l'esprit curieux tout ce 
qu'il peut desirer: Mediatheque, Conservatoire, vie 
associative riche....tous les ingredients sont reunis pour que 
la ville bouge. 

VALENCE , centre de la Drome et de l'Ardeche, noyau d'une 
agglomeration de 120000 habitants, est ceinturee de vastes 
zones industrielles, artisanales et commerciales. Plaque 
tournante pour les echanges commerciaux (axe autoroutier, 
T.G.V., aerodrome), differentes entreprises de pointe et de 
precision s'y sont developpees. La chambre de Commerce et 
d'Industrie ainsi que le Service Economique de la Ville 
contribuent largement a cet essor industriel et artisanal. 
Valence est fiere de son passe deux fois millenaire et de sa 
tradition universitaire remontant au XVeme siecle, et qui se 
manifeste aujourd'hui par la renaissance d'un enseignement 
superieur scientifique, juridique, litteraire, artistique et 
technologique. 

VILLEURBANNE a des atouts pour attiser les convoitises. Situee 
au coeur d'une future metropole europeenne, elle a su 
s'adapter aux mutations economiques, permettant 1'installation 
de 28 parcs d'activites pour petites et moyennes entreprises 
ou industries. Ce potentiel est la veritable richesse de la 
ville. Les secteurs de la mecanique et de la metallurgie y 
sont les plus representes. 
Plus de 23000 etudiants, enseignants et chercheurs travaillent 
sur son campus. Avec les grandes ecoles et les centres de 
recherche, Villeurbanne est une veritable cite de l'education 
et de la recherche qui entend bien gagner un pari de taille: 
accelerer la dynamique entre la recherche et les industries et 
accueillir des entreprises de pointe. 
Avec la Maison du Livre, de 1'Image et du Son, la ville s'est 
dotee d'un equipement d'envergure europeenne. Ce chef d'oeuvre 
architectural symbolise 1'entree dans le futur de 
Villeurbanne: un avenir plein de lumiere... 
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II-2 LA METHODE 

Les responsables des organismes ont d'abord ete contactes par 
telephone pour une presentation prealable puis rencontres 
individuellement. 

C'est la personne responsable de 1'animation scientifique ou 
de la gestion de ces fonds, mais plus generalement le 
directeur de 1'etablissement, qui a repondu aux questions 
posees. 

II ne s'agissait pas d'un questionnaire a remplir, mais d'une 
grille d'entretien (cf.annexe II) qui laissait une large part 
aux reflexions personnelles et digressions diverses concernant 
l'activite, aussi bien generale que dans le domaine concerne. 
Un certain nombre de questions portaient sur des donnees 
factuelles (nombre d'ouvrages, depenses etc..): des reponses 
precises ont souvent ete difficiles a obtenir, si ce n'est 
impossible. 

Chaque entretien, effectue le plus souvent sur les lieux, a 
dure entre deux et trois heures environ. 
Des informations complementaires ont parfois ete demandees. 

Dans la mesure du possible, les documents publicitaires 
concernant les activites ont ete fournis: c'est un outil 
precieux pour apprecier les mentions de partenariat et 
collaborations diverses. Cest egalement un bon indice des 
moyens financiers mis en oeuvre pour les animations. 

Cette grille d'entretien comportait six rubriques comprenant 
chacune un certain nombre de sous-rubriques: 

* 1'animation: 
- nombre de manifestations realisees 
- objectifs 
- types d'animations 
- organisation et mise en place 
- responsables, personnes impliquees 
- partenaires, mediateurs exterieurs 
- criteres d'evaluation des animations 
- experience des autres organismes 

* le financement: 
- financement des manifestations 
- budgetisation 
- part du budget global consacre a l'animation scientifique 
- incitation des collectivites territoriales 

* les fonds scientifiques: 
- total des ouvrages 
- ouvrages classes aux cotes 500 et 600 (Classification 
Decimale Dewey) 

- budget consacre a ces acquisitions 
- procedures d'acquisitions des cotes 500 et 600 
- lien entre les acquisitions et les animations 
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* Vinformation et la communication 
- supports ou produits joints aux animations 
- supports d'information utilises a lAinterieur de la 
bibliotheque 

- supports dzinformation utilises a 1'exterieur de la 
bibliotheque 

* la formation 
- formation des organisateurs des manifestations 
- formations effectuees dans le domaine de la 
vulgarisation scientifique 

* le public 
- methodes dzevaluation 
- interet du public pour ces manifestations 

En fin d'entretien, etait laisse un espace "observations 
diverses" qui nous a permis de recueillir des donnees 
complementaires. 

Les donnees ont ete ensuite regroupees question par question 
pour pouvoir etre traitees comparativement. Vu le nombre de 
sites observes, il nza pas ete utile d'effectuer un traitement 
informatique des reponses. 

Bien entendu, cette etude n'a aucune visee statistique. II 
szagit dzune etude de cas, dont les constantes rencontrees 
pourront peut-etre nous permettre de degager des suppositions 
sur le fonctionnement de lzensemble des bibliotheques 
municipales et dzemettre des hypotheses: generaliser les 
resultats de fagon peremptoire serait abusif. 
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II-3 ANIMATION SCIENTIFIQUE: LA BIBLIOTHEQUE FAIT SES 
CLASSES 

On a deja vu le role preponderant que Vanimation joue dans la 
diffusion de la culture au sein des bibliotheques. 

Pour ce qui est de la vulgarisation scientifique, czest 
progressivement quzelle szest fait apprivoiser par la 
bibliotheque et lzanimation en a ete son principal vecteur. 

II y a quelques annees, lz animation scientifique 
nzapparaissait dans les bibliotheques que de maniere 
ponctuelle, pour ne pas dire anecdotique. 

Selon 1' enquete de B. Seibel<37) de 1983 seules 14% des 
bibliotheques pour adultes avaient consacre des animations a 
ces themes. 
II semble quzactuellement la tendance se soit inversee et que 
la tres grande majorite des bibliotheques se soient lancees 
dans cette dynamique. 

37: Bibliotheques municipales et animation. Ministere de la culture, 1983. 

324p. 
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11-3-1 Science sans conscience 

C'est vers le milieu des annees 80 que les animations 
scientifiques debutent dans l'ensemble des bibliotheques 
etudiees. On constate que cela coincide avec la phase de 
montee en puissance du grand mouvement en faveur de la culture 
scientifique, vraisemblablement dtie a la politique culturelle 
amorgee quelques annees auparavant. Le gouvernement recemment 
mis en place en 81 venait de faire de la diffusion de 
1'information scientifique et technique une priorite nationale 
avec pour objectifs de combler le fosse historique entre "les 
deux cultures", de reconcilier le citoyen avec l'avenir de la 
science face aux mouvements obscurantistes et antiscience et 
de renforcer les valeurs de l'esprit scientifique 
(rationalite, doute critique...); tout ceci afin de susciter 
un renforcement de la vie democratique. L'Etat a donc 
concretise ses ambitions par diverses actions: 

1) un colloque national sur la recherche et la technologie 
en janvier 82 

2) l'adoption par le Parlement, en juin 82, de la loi 
d'orientation et de programmation pour la recherche et le 
developpement technologique qui, pour la premiere fois en 
france, donne aux chercheurs, entr'autres missions, celle de 
valoriser les resultats de la recherche. II s'agit la d'une 
rupture fondamentale dans la tradition frangaise. Desormais, 
la loi obligera les chercheurs a participer a la diffusion des 
connaissances. Mieux encore, et contrairement a la pratique 
anterieure, cette activite sera comptabilisee de maniere 
positive (et non negative comme c'etait le cas) dans leur 
carriere professionnelle. 

3) le lancement, par le gouvernement, d'un programme 
prioritaire pluriannuel, dit "programme mobilisateur"(38> et 
intitule "promotion du frangais langue scientifique et 
diffusion de la culture scientifique et technique"." 
L'existence meme de ce programme mobilisateur est presque 
aussi importante que son contenu meme" commente B. Cassen*39)' 
alors chef de la MIDIST, ce qui confirme l'avancee que 
representent de telles mesures. 

4) une augmentation considerable des credits de la 
recherche 

5) une augmentation correlative du budget de la MIDIST. 

38: Ce programme mobilisateur n°6 est l'un des 7 lances par le 
gouvernement. Ce programme comprend une trentaine d'actions precises 

39: Bernard Cassen presente une synthese des evenements les plus marquants 
dans un article publie dans la revue Argus, 1983, vol.12, n°2, pp.27-29 "La 
politique nationale d'information scientifique et technique en france. 



II est clair que sans 1'investissement massif de 1'Etat, tant 
au niveau politique que financier, la vulgarisation 
scientifique nzaurait pas connu ce regain d'interet dont elle 
jouit a 1'heure actuelle. 

Mais revenons-en aux debuts de 1'animation en bibliotheque. 
Seule la bibliotheque de Grenoble, tres en avance, etait deja 
investie depuis presque 10 ans dans ce type d'activites. 
Pourquoi autant d'avance par rapport aux autres? 
Est-ce a correler avec 1'implantation du premier Centre de 
Culture Scientifique et Technique, inaugure des 1979 dans 
cette ville? 
Sans aucun doute. 

Divers facteurs ont contribue a creer un terrain propice: 
d'abord, l'animation scientifique est inscrite dans les 
missions de la Maison de la Culture, et ce, des 1968. Le 
Maire, H. Dubedout, issu professionnellement du Centre 
d'Etudes Nucleaires de Grenoble est particulierement favorable 
au developpement de l'action sociale et culturelle de sa 
ville. A cela on peut ajouter une histoire marquee par des 
activites industrielles innovantes, des institutions 
scientif iques de qualite qui en font un pdle d'excellence 
reconnu, la presence en ses murs d'un Prix Nobel de physique 
obtenu par Louis Neel en 1967...(40> 

Le berceau etait pret pour accueillir le premier Centre de 
Culture Scientifique et Technique frangais, plusieurs annees 
avant la creation des suivants. Dans le cas de Grenoble, il va 
sans dire que la situation locale favorable et l'adequation 
entre les options des pouvoirs publics et le tissu industriel 
et culturel local a permis l'eclosion des activites de 
vulgarisation. La bibliotheque, inseree dans ce contexte, a 
beneficie de la situation presente et s'est adaptee a la 
demande sociale particuliere. 

Mais d'une maniere plus generale, c'est pendant la grande 
poussee nationale des annees 80 en faveur de l'IST que les 
bibliotheques vont s'atteler a l'animation scientifique. 

En moyenne, chaque bibliothdque organise une a deux animations 
par an (un cycle de conferences etant entendu comme une 
animation, le cycle etant considere dans son ensemble et non 
chaque conference comme une activite autonome). Cela peut 
aller jusqu'a trois animations, mais de fagon tout a fait 
ponctuelle. Les variations observees se situent plus au niveau 
de la taille des manifestations qu'a celui du nombre. 

D'apres les reponses fournies a la question "Combien de 
manifestations avez-vous organise depuis trois ans?", il 
apparait que le nombre de manifestations est plus important 

40: La naissance du C.C.S.T. de Grenoble est racontee en detail par Pierre 
Fayard au chapitre 7 de son livre "La communication scientifique publique: 
de la vulgarisation a la mediatisation".(op.cit.) 



que celui obtenu a la question "combien de manifestations 
organisez vous en moyenne dans l'annee?" 

Les reponses a la premiere question doivent etre considerees 
exactes puisquzelles proviennent dzun comptage effectif des 
animations produites. En fait, et cela est interessant a 
analyser, la bibliotheque szinvestit plus quzelle ne croit 
dans ce type dzactivite: tout se passe comme si elle faisait 
de la vulgarisation sans le porter comme un poids particulier 
ou une specificite: presque sans en avoir consciencel 
La bibliotheque de Romans qui estime entre une et deux les 
animations a caractere scientifique et technique, en realise 
au bout du compte huit en trois ans! 
Cette constatation ne doit pas etre consideree isolement: nous 
verrons par la suite que le choix des themes traites est dzune 
extreme importance, et que lzecologie et lzenvironnement, 
sujets forts apprecies par les bibliotheques dans leurs 
collaborations avec le milieu scolaire, sont les themes 
prioritaires des animations. 
Nous verrons ce que cela signifie. 
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1-3-2 Le poids de la tradition 

En szadonnant a des activites de vulgarisation, la 
bibliotheque poursuit des objectifs; nous avons cherche a 
savoir quels etaient les objectifs declares pour ensuite les 
comparer avec les objectifs reels que nous essayerons de 
degager de notre enquete. Ces objectifs frappent par leur 
extraordinaire variete. En fait, presque chaque organisme suit 
les siens propres. 

Voici la liste des reponses obtenuest41) avec en regard le 
nombre de bibliotheques qui les ont citees: 

* mise en valeur des fonds: 3 

* participation a la vie culturelle locale: 2 

* sensibilisation a la vulgarisation scientifique et 
technique: 2 

* relais des animations proposees par d'autres organismes: 1 

* attirer un certain public: 1 

* affirmer la presence de l'universite: 1 

* poser la bibliotheque comme mediateur social: 1 

* promotion de la bibliotheque: 1 

* favoriser l'appropriation des nouveaux paradigmes: 1 

* favoriser les recontres entre specialistes de differents 
domaines: 1 

L'objectif que l'on retrouve le plus souvent, est la mise en 
valeur des fonds, mais au meme titre que les autres fonds dans 
les autres domaines de la connaissance: la vulgarisation 
scientifique ne beneficie pas d'un regime particulier. La, il 
semble qu'existe une action commune aux bibliotheques, action 
qui fait partie des missions prioritaires et traditionnelles: 
la mise en valeur du patrimoine. 

La seconde raison invoquee est la participation a la vie 
culturelle locale. En effet, comme nous le verrons par la 
suite, tres souvent les animations sont impulsees par des 
associations et organismes locaux qui demandent 1'intervention 
de la bibliotheque. La bibliotheque municipale est donc 
pleinement integree et responsable de son role de mediateur 
social et de la place qu'elle occupe au sein des acteurs de 
diffusion de la culture. 

41: II s'agissait d'une question ouverte avec plusieurs reponses possibles 

non proposees. 
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A cette raison, on peut coupler celle de "relais" des 
animations proposees par dzautres organismes. 
Ici apparait 1'idee d'un reseau implicite constitue par les 
divers organismes presents sur la commune: ceci suggere que la 
bibliotheque ne serait pas seule sur un creneau specifique 
dont elle detiendrait le monopole. La forme de cooperation 
menee avec les autres organismes de la commune correspond a la 
notion de reseau telle que la definit J.M. Salaun(42> : 
"Si ces relations perdurent et s'organisent de fagon 
equilibree, on peut alors parler de cooperation, qui s'appuie 
souvent sur une infrastructure stable d'echanges -donc un 
reseau-...". 
Nous reviendrons plus tard sur ces notions de "reseau" et de 
"relais", quand nous aborderons les questions relatives au 
partenariat. 

II est curieux de constater que la sensibilisation a la 
culture scientifique n'apparait que pour un tiers des 
repondants. La bibliotheque ne considere pas la 
sensibilisation du public aux questions scientifiques comme un 
objectif prioritaire et place en tete des priorites la mise en 
valeur des fonds et la participation a la vie culturelle: il 
semblerait plutdt que la bibliotheque cherche a suivre _ une 
mode et a ne pas se demarquer des interets manifestes par le 
public. 

Viennent ensuite des objectifs tout a fait particuliers, 
entierement lies a la structure meme de la bibliotheque et a 
son insertion dans le tissu municipal: 

- affirmer la presence de 1'universite (il s'agit de la 
bibliotheque de Valence qui tient a promouvoir sa nouvelle 
image de "Mediatheque Publique et Universitaire") 

- attirer un certain public (c'est le cas de la Maison du 
Livre, de 1' Image et du Son de Villeurbanne qui produit un 
cycle de conferences haut de gamme a l'attention d'un public 
de scientifiques) 

Une seule bibliotheque avoue programmer des actions de 
vulgarisation scientifique dans le but de promouvoir 1'image 
de marque de la bibliotheque. Autrement dit, la science serait 
donc consideree ici comme un produit d'appel, un label de 
qualite qui apporterait a la bibliotheque une caution (de 
quelle nature: intellectuelle, culturelle, sociale?) dont elle 
aurait encore besoin pour rayonner sur son aire d'influence. 

Une seule bibliotheque, celle de la Part-Dieu, s'attribue un 
rdle essentiel et innovant, en quelque sorte celui de 
mediateur, mais entre specialistes: une fagon de trouver une 
position tout a fait particuli%re, pour 1'instant sans 
concurrence. En effet, l'angle d'approche de l'animation 
culturelle scientifique de cette bibliotheque lui permet de 

42: Les Maltres du temps: propositions pour un marketing adapte aux 
bibliotheques et aux centres de documentation. Tome I: analyse, ENSSIB, 
1992. 80p. 



revendiquer ce role et de 1'assurer avec succes. Nous le 
verrons par la suite en detail quand nous aborderons les types 
de sujets traites. 

Cette evaluation des objectifs annonces par les bibliotheques 
nous permet de mettre a jour 1'absence de politique 
federatrice au niveau de 1'ensemble des bibliotheques. 
Oui, certes, la vulgarisation scientifique les interesse, mais 
pas plus que le reste. Pas au point en tout cas d'avoir mis en 
place, jusqu'a present, ne serait-ce qu'une reflexion commune 
autour de cet axe. Le manque d'homogeneite dans les reponses 
devoile le fait que chaque bibliotheque poursuit seule ses 
propres objectifs, qu'il n'existe pas de consensus au niveau 
d'un projet global d'action. La bibliotheque admet ne pas 
mener une politique precise en matiere de vulgarisation 
scientifique, et que l'activite touche a tout ne constitue pas 
une ligne de conduite efficace. 
On voit malgre tout emerger un souci de coherence au niveau de 
la conception -pas encore concretise sur le terrain- en meme 
temps que la volonte de presenter au public une action suivie, 
ce qui n'est pas encore le cas partout. 
La tradition -mise en valeur des fonds- continue a peser de 
tout son poids. 



II-3-3 Le choix des armes 

Jusqu'a present, nous avons aborde l'animation sous un aspect 
tres general sans mentionner la richesse apportee par la 
diversite des supports. En fait 1'animation prend diverses 
formes. Ce terme regroupe une multitude de pratiques, 
supports, et savoirs-faire qu'il semble necessaire d'analyser 
plus en detail. 

Les modalites de diffusion de la vulgarisation sont plutot 
classiques -et somme toute assez restreintes- en bibliotheque 
et les supports restent traditionnels: exposition, conference, 
projection video... Ce qui n'exclue pas quelques procedures 
innovantes que nous aurons l'occasion de decrire et de 
commenter uterieurement. 

Le tableau synoptique presente ci-dessous nous permet 
d'apprehender en un clin d'oeil quelques donnees fondamentales 
de base qui nous renseignent grossierement sur l'activite de 
vulgarisation dispensee par la bibliotheque publique et de 
repondre a la question "qui fait quoi?". 

Tableau synoptique des supports a 1'animation 

LYO GRE VIL VAL ROM MEY 

Expo 
photos + + + + + 

Expo 
interactive + + + 

Conference + + 4- + + 

Projection 
video + + + + + 

Colloque + 

Autre + + + + + 



Une double approche de ce tableau, par ville et par activite 
citees nous permettra: 

- d'evaluer les modes de diffusion les plus utilises. 

- d'examiner si la taille des agglomerations a une 
influence sur le nombre et le type dzactivites proposees et 
par la de mettre en evidence 1'apport et 1'influence du milieu 
social et culturel dans lequel est inseree la bibliotheque. 
Voici les quelques conclusions preliminaires que l'on peut en 
tirer: 

1) Les villes 

Lyon est la seule ville qui exploite toutes les formes de 
diffusion qu'offre la vulgarisation. Sa position preponderante 
dans la region en fait le coeur de l'activite de 
vulgarisation. 

Grenoble, malge le fait qu'elle ait ete la premiere ville a 
programmer ce type d'animations, n'utilise pas tous les moyens 
disponibles. 

Villeurbanne est la seule ville a ne proposer exclusivement 
qu'un cycle de conferences. Nous en etudierons les raisons. 

Valence propose exactement le meme genre d'activites que 
Grenoble. Y aurait-il des similitudes entre ces deux 
bibliotheques et ces deux sites? 

Romans est la seule ville a ne pas organiser de conferences 
scientifiques: on peut supposer que c'est l'absence d'un 
gisement de scientifiques sur ce lieu qui rend plus aleatoire 
et difficile la recherche d'intervenants. 

Meylan, malgre sa petite taille, mais grace surement a son 
environnement scientifiquement dense, produit toutes les 
activites possibles, a l'exception de colloque: les raisons 
probables en sont explicitees ci-dessous. 

2) les activites 

a) le colloque 

Le colloque scientifique, produit haut de gamme, est 
l'activite de vulgarisation la moins pratiquee, et cela semble 
logique, pour plusieurs raisons: 

- d'abord pour des raisons organisationnelles: la bibliotheque 
ne dispose pas de ressources humaines suffisantes en nombre et 
formees a ce type de pratique. La seule bibliotheque 
organisatrice de colloque, celle de la Part-Dieu, beneficie 
d'une infrastructure qui peut le lui permettre ainsi que de la 
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competence d'un personnel scientifique responsable de 
1'elaboration du contenu et de la recherche des intervenants. 

- ensuite pour des raisons financieres: seule une structure 
"riche" peut y consacrer les fonds necessaires. 

- et enfin en raison du public: 1'implantation du colloque ne 
peut se faire que dans une agglomeration susceptible de reunir 
suffisemmment de public motive pour y participer. 

b) la conference-debat 

On constatera que la conference-debat est un des modes de 
diffusion privilegie: presque toutes les bibliotheques de 
notre echantillon la pratiquent, & l'exception de Romans. 
Ailleurs, plus que la conference isolee et ponctuelle a la 
faveur d'une exposition, il s'agit essentiellement de proposer 
au public un cycle de conferences, le plus souvent thematique, 
qui aurait pour objectif de fideliser le public en general 
(mais parfois un public en particulier) 
d'abord autour d'un theme, 
ensuite, mais ce but est systematiquement occulte, autour de 
la bibliotheque. 

La conference-debat est un mode de diffusion qui remporte un 
reel succes. Fondee sur un mode de transmission interactif, 
elle fait intervenir un double processus d'acquisition de 
donnees d'une part et d'echange critique d'autre part. La 
participation du specialiste qui parle le langage de la 
legitimite scientifique permet une appropriation plus efficace 
du savoir par une confiance accrue et un transfert direct des 
connaissances. 

c) l'exposition poster 

Elle reste l'une des voies les plus classiques et les plus 
connues du public. Sa simplicite de mise en oeuvre, les prix 
abordables pour lesquelles on peut les louer ou les acheter, 
ainsi que la production massive de ce type de produit en font 
une production banalisee facile d'acces. 
C'est en general par ces expositions de photos ou d'affiches 
que les bibliotheques ont debute les animations scientifiques. 
Les six bibliotheques etudiees, sauf la Maison du Livre de 
Villeurbanne qui produit exclusivement un cycle de 
conferences, proposent ce genre d'expositions. En general tres 
didactiques, elles sont de niveau et d'acces tres differencie. 
De nombreux organismes et centres de recherche l'utilisent 
comme procede de valorisation de leurs activites et de 
presentation de leurs travaux. 

d) l'exposition interactive 

Une des caracteristiques fondamentales de l'exposition 
interactive est sa pratique participative. "Les expositions 
qui permettent la manipulation semblent la cle de bien des 



problemes" dit A. Castillo au cours d'une communication(43 > 
intitulee "Science centers or cabinets of curiosities?". Son 
avis fait presque l'unanimite au sein des mediateurs et 
animateurs (peut-etre moins au niveau des cogniticiens !). 
L'experience concrete et directe que donne 1'acitivite 
participative favoriserait 1'acquisition et la memorisation 
des informations. La demarche exploratoire -qui cherche a 
obtenir de 1'information sur les objets- serait plus 
performante an niveau de 1'apprentissage que la simple 
demarche ludique qui repond uniquement a la question "que 
puis-je faire avec cet objet?" au lieu de repondre a "que fait 
cet objet?". 

Quels qu'en soient les resultats au niveau de 1'apprentissage, 
ce media est largement exploite par les diffuseurs de la 
culture scientifique et technique. 
Jouer avec la science pour 1'apprivoiser est une profession de 
foi emise par nombre de structures chargees de diffuser 
1'information scientifique. 

Ce type d'exposition est deja plus lourd a organiser et les 
couts en sont beaucoup plus eleves. En effet, la presentation 
de 1'exposition par des animateurs scientifiques, la 
maintenance, le transport, la location sont des facteurs 
d'accroissement des couts qui interdisent aux bibliotheques 
petites et moyennes de s'offrir ce type de produits. 

II est tout a fait curieux de constater la repartition de 
1'utilisation de ce media dans notre echantillon: 

Pour ce qui est de Lyon, il semble tout a fait naturel qu'elle 
en programme. 

Grenoble, Valence et villeurbanne n'en proposent pas a leur 
public. Sans considerer le cas de Villeurbanne, tout a fait 
particulier dans son rapport a la vulgarisation scientifique, 
nous retrouvons cette similitude entre Valence et Grenoble, 
deja mentionnee un peu plus haut. 
Pour Grenoble, la bibliotheque etudiee est la mediatheque 
grand public de la ville et non la bibliotheque d'etude, qui, 
elle, programme ce type d'activite. ... II faut considerer la 
situation dans ce cadre precis comme une situation de 
complementarite et non de concurrence: les bibliotheques 
grenobloises fonctionnent en reseau et se repartissent les 
activites. Mais ce fonctionnement entraine un biais non 
negligeable: les publics qui frequentent la bibliotheque 
d'Etudes et la bibliotheque Grand'Place n'ont pas le meme 
profil. Programmer des actions ici ou la n'est donc pas sans 
consequences et procede d'une demarche de selection a priori 
du public qui y aura acces. 

Pour Valence, "tete de reseau", c'est vraisemblablement 
1'investissement recent (1991) dans des activites de 
vulgarisation qui explique cette situation. 

43: Rencontres internationales sur les pratiques de la communication 
scientifique publique, Poitiers, mai 1989. 



e) la projection video 

II est admis aujourdzhui que lzinformation du plus grand 
nombre passe largement par les moyens audio-visuels. 
II existe en France une importante production de films 
dzinformation scientifique: de nombreux organismes publics et 
prives assurent une grosse part de la production. 
M. Caillard<44) distingue quatre categories de films 
dz information et de vulgarisation: 

- les documents valorisant une performance frangaise ou 
une activite industrielle frangaise; 

-les films pedagogiques, congus par et pour 
1'enseignement; 

- les films tres specialises, congus par et pour des 
chercheurs; 

- les films dits de vulgarisation qui, tout en cherchant a 
toucher un public plus vaste, restent proches de lzune ou 
1'autre des categories precedentes selon leur lieu de 
naissance. 

La plupart de ces films servent en general dzauxiliaire 
didactique dans 1'enseignement ou la formation. 
Les bibliotheques les utilisent aussi. Ce sont des 
presentations qui demandent peu de materiel et de mise en 
scene et qui sont, pour ces raisons, largement exploitees. 

f) autres 

Mais la bibliotheque, en raison de sa specificite 
fonctionnelle, propose aussi des produits, issus de ses 
propres potentialites: bibliographies specialisees (presque 
systematiques, elles font partie de la routine des 
bibliothecaires et sont les accompagnements incontournables 
des animations), heure du documentaire pour les enfants (a la 
place de lzheure du conte) lecture de textes scientifiques, et 
meme edition... 
A propos de lzedition, il convient de distinguer deux types de 
produits qui ont ete mis a jour par 1'enquete; A titre 
dz exemple: 

-lzedition des Actes dzun Colloque organise par la 
bibliotheque de la Part-Dieu, colloque scientifique 
interdisciplinaire sur "la nature de la pensee" quzun editeur 
scientifique national a sollicite pour son catalogue. II 
szagit la dzedition scientifique dans toute la rigueur que 
cela requiert. 

44: Madeleine Caillard est realisatrice d'emissions et de films pour la 
television. Film et culture scientifique aujourd'hui, BBF, 1984, t.27,n°6. 



-1'edition d'un recueil de poemes sur la lune, a 
l'occasion de 1'anniversaire des premiers pas de 1'homme sur 
cet astre. 
II est interessant de remarquer que la bibliotheque en 
question considere cette action comme ayant un lien avec un 
sujet scientifique. Certes, 1'anniversaire des premiers pas 
sur la lune a fourni le pretexte, mais le recueil, lui, reste 
un document tout a fait litteraire puisqu'il reunit des poemes 
et des textes extraits de la litterature generale. L'actualite 
scientifique a donc, ici, ete utilisee comme moteur d'une 
action de valorisation des fonds litteraires... N'y aurait-il 
pas la "recuperation" d'un evenement qui a fait date dans 
l'histoire moderne de la science pour une utilisation, sans 
aucun lien direct avec un quelconque contenu scientifique ou 
technique. C'est bien plus l'histoire de 1'homme et de son 
environnement, son rapport au mythe et au reve dont ce recueil 
se veut le temoin: la science dans 1'imaginaire de 1'homme, au 
dela de la realite objective a laquelle s'attache la science.. 

On voit que les initiatives ne manquent pas et que la 
bibliotheque est prete a puiser dans ses richesses pour 
repondre a la demande du public: par ces actions, il 
semblerait qu'elle cherche a promouvoir et a valoriser son 
patrimoine. Par ailleurs on remarquera egalement que la 
science est traitee a egalite avec les autres domaines de la 
connaissance, qui eux, jouissent depuis de longues annees deja 
d'actions de mise en valeur du meme type: ainsi, de 
1' indifference dont elle etait l'objet, la science semble 
passer a un statut identique a celui des autres collections 
qu'abrite la bibliotheque. 

La bibliotheque peut aussi heberger d'autres formes 
d'animations, en relation, notamment, avec des associations 
ou des organismes locaux (Planetarium, montages d'experiences 
scientifiques realisees par des lyceens, demonstrations de 
materiel en liaison avec des industries, creation de jeu (ex.: 
le "trivial pursuit" scientifique realise par la BCP de 
Valence en collaboration avec la bibliotheque de Romans). 

Mais ces activites, encore ponctuelles et au coup par coup, 
restent le plus souvent a la seule initiative des autres 
organismes en relation avec la bibliotheque. Nous y 
reviendrons quand nous aborderons les relations partenariales. 

En conclusion de ces paragraphes, nous devons retenir quelques 
points essentiels: 

La bibliotheque publique ne considere pas la 
vulgarisation scientifique comme une mission prioritaire; La 
science, plutot delaissee jusqu'a ces dernieres annees, 
commence a peine a acquerir le meme statut que les autres 
fonds de la bibliotheque. 

- L'animation qui est effectuee sur ces themes a pour but 
essentiel la mise en valeur des fonds. 

- Les supports utilises restent traditionnels: exposition, 
conference, projection-video... 



- La bibliotheque exploite, pour la plus grande part, des 
produits tout faits, qu'elle loue ou achete a d'autres 
organismes: en ce sens, elle se presente exclusivement comme 
diffuseur et non comme producteur. Elle a donc principalement 
un role d'intermediaire a 1'interieur du circuit de production 
de 1'information culturelle. Nous verrons par la suite, quand 
il s'agira de la situer dans le reseau de ses partenaires, 
1'importance de cette notion. 

- Aux animations "cl§ en main" qu'elle loue ou achete aux 
producteurs, elle rajoute des produits specifiques 
(bibliographies etc...). Ces nouveaux produits "personnalises" 
qu'elle propose sont issus de ses fonctions traditionnelles 
(bibliographies, edition, animation autour du livre...). On a 
donc, en quelque sorte, un effet de plus value des produits 
que la bibliotheque presente sur le marche de la communication 
culturelle. Cet apport individualise represente aussi le signe 
de son appropriation par l'organisme. 
D'un point de vue sociologique, B. Seibel <45) met en relief 

"la quete du moderne, congue comme une rupture avec le 
passe, qui caracterise ces nouvelles pratiques 
distinctives; celles-ci ne remettent pas en cause la 
logique de la "qualite" et contribuent a promouvoir la 
valeur de ceux qui les mettent en place par 
appropriation de la valeur distinctive des oeuvres ou 
messages proposes, et des formes de diffusion 
utilisees. Si ceux qui ont une conscience historique 
puisent dans le passe le ferment d'un renouvellement 
des animations, les "nouveaux modernes" tendent a 
exposer un mode d'existence ou une sensibilite liee d 
l'air du temps. Ces manifestations procurent un haut 
rendement symbolique grace au "bavardage collectif sans 
controle" qu'elles encouragent, a la proximite avec les 
producteurs de la vie intellectuelle ou artistique 
qu'elles procurent, et aux discours d'accompagnement 
ostentatoires qui les accompagnent. Ces pratiques 
d'animation sont en fait tout a fait orthodoxes malgre 
leur apparente nouveaute de forme, puisqu'elles 
debouchent sur la conservation, par les agents sociaux 
les mieux dotes culturellement et socialement, de ce 
qui fait 1 'enjeu des relations dans l'espace 
professionnel: la notoriete intellectuelle." 

45: "Au nom du livre, analyse sociale d'une profession: 
bibliothecaires". Paris: La documentation frangaise, 1988. 229p.. 
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Avec le regard que notre societe pose sur la science, 
l'animation scientifique doit cristalliser toute 1'ambiguitte 
qui est eprouvee a son egard. 
Cette polyvalence est parfaitement exprimee par les titres 
d'ouvrages parus il y a peu: de la "science menacee" (ouvrage 
recent d'Evry Schatzman<46)) a "1'homme en danger de science" 
(numero de mai 92 du Monde Diplomatique) les mouvements 
d'attraction/repulsion marquent bien la polemique dont elle 
est l'objet et la place centrale qu'elle occupe au coeur du 
grand debat social. 

En s'engageant concretement et activement au sein de cette 
polemique, en se faisant mediateur entre le milieu 
scientifique et le public dans ce debat d' idees dont les 
enjeux depassent largement le cadre de son propre 
fonctionnement, et meme de notre seule societe, la 
bibliotheque renouvelle son parti-pris de modernite et cherche 
a consolider son image de "referent" intellectuel. 

46: La science menacee. Evry Schatzman. Paris: Odile Jacob, 1989. 204p. 
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II-3-4 Sciences au menu: les consommateurs preferent le 
naturel. 

On ne peut etudier les modes de diffusion de la vulgarisation 
en bibliotheque sans aborder les themes traites, qui, sans 
doute, doivent pouvoir nous apporter des indications 
pertinentes sur l'eclairage que la bibliotheque pose sur la 
science et sur ce qu'elle en donne a voir au public. 

Pour ce faire, il nous a paru plus significatif de separer les 
themes des expositions de ceux des conferences. Ces differents 
modes de diffusion ne sont pas toujours adaptes a tous les 
themes, et expositions et conferences ne sont pas non plus 
destinees aux memes publics. 

Le tableau 2 montre la repartition par bibliotheque des themes 
des expositions. 

EXPOSITIONS 

LYO GRE VIL VAL ROM MEY 

ecologie 
environt + + + + + 

neuro-
sciences + 

physique 
hist/sci + + 

art/infor 
matique + + 

astro-
nomie + + 

biol/ 
sante + 

images/ 
sciences + 

II apparait nettement que l'ecologie (et/ou l'environnement) 
est le theme le plus frequemment aborde, avec l'astronomie, et 
l'image (liee a 1'informatique avec les images de synthese ou 
les images scientifiques de toutes disciplines). 



II est curieux de constater que ces themes sont presque 
identiques a ceux releves par B. Seibel presque 10 ans 
auparavant lors de 1'enquete sur 1'animation (op.cit.): 

" Les activites revelees par l'enquete renvoient soit a 
des themes lies a 1' interet contemporain pour 
1'ecologie et la transformation du cadre de vie 
(energies nouvelles etc...), les nouvelles 
technologies, ou 1 'etat des connaissances scientifiques 
autour d'un metier (la medecine par exemple). Le 
domaine des sciences exactes est egalement aborde: 
1'astronomie..." 

Ou encore: 

"Contrairement aux animations concernant les sciences 
sociales et humaines, les activites a caractere 
scientifique et technique relevent peu d'un travail de 
critique des sciences, sauf dans 1' approche la plus 
litteraire et sous le rapport le plus etroit a la vie 
quotidienne: 1' environnement...". 

Le rapport sur "les frangais, la science et les medias" (47> 
publie par le BNIST en 1978 revelait que lzecologie arrivait 
en seconde position des centres d'interets, apres la medecine. 
En troisieme place venaient les problemes de societe. 

On voit que, si on prend en compte les themes abordes dans les 
conferences, la situation n'a guere change: Meylan programme 
chaque annee un cycle de conferences "biologie et sante", 
1'astronomie fait regulierement partie des animations et 
conferences grand public un peu partout (a la Maison du Livre 
au printemps 92, par exemple), les nouvelles technologies ont 
plus de succes que jamais: le reseau numeris a Valence, les 
images de synthese a Meylan... 

Le tableau n°3, page suivante, montre la repartition par 
bibliotheque des themes des conferences (c'est le sujet du 
cycle de conferences qui est annonce, parfois une ou deux 
conferences ne collent pas avec le reste du cycle). 

47: Evaluation de 1'impact de la vulgarisation scientifique et technique, 
par J-F Boss et J-N Kapferer. 
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CONFERENCES 

LYO GRE VIL VAL ROM MEY 

neuro-
sciences + + + 

physique 
hist/sci. + + + 

art/infor 
matique + + 

image/ 
sciences + 

genetique/ 
ethique + 

sciences/ 
societe + 

Astro-
nomie + 

biologie/ 
sante + 

Le tableau ci-dessus montre clairement que les sujets des 
conferences varient quelque peu de ceux des expositions. Comme 
indique plus haut, ces medias induisent des contraintes 
specifiques qui rendent ou non certains sujets 
"vulgarisables". 

On voit que physique et neuro-sciences sont a 1'honneur. 
Nul n'a encore pu elucider ce mystere, mais, depuis toujours, 
les physiciens font partie de armees de choc de la 
vulgarisation. Plusieurs C.C.S.T.I. ont ete crees par des 
emules de cette discipline et ils sont a 1'origine de 
nombreuses manifestations. Et pourtant, on ne peut pas dire 
que la physique soit plus facile a vulgariser que certaines 
autres matieres! 
Mais il est bien entendu beaucoup plus simple d'exposer les 
theories recentes de physique oralement que de les presenter 
sur des panneaux d'exposition... 
Un conferencier saura faire des retours en arriere, apporter 
des precisions, repondre aux questions: la mediation est 
assuree par un intermediaire competent qui opere le transfert 
des connaissances. 



Pour la plupart, ces conferences sont de haut niveau: il 
suffit de voir les programmes pour etre persuade de la qualite 
des prestations: scientif iques de renom (et meme des Prix 
Nobel a la Maison du Livre) se partagent 1'affiche. 

A bien y regarder, on peut introduire la notion de prestige 
pour qualifier ces conferences. Bien souvent, la valeur 
scientifique de la communication s'allie a la notoriete de 
1'individu qui la presente. La bibliotheque serait sensible 
tant aux qualites intellectuelles de ses intervenants qu'a 
leur pouvoir mediatique. L'aura dont ils sont entoures deborde 
largement le cadre de la communaute scientifique pour 
atteindre le grand public. 

En n'invitant pas n'importe quel scientifique competent sur le 
domaine concerne, mais en ciblant les tetes d'affiches, la 
bibliotheque marque sa volonte: 

- au premier degre: de capter un public non specialiste le 
plus large possible; 

- au second degre: d'acquerir une image de scientificite 
incontestable, puisque cautionnee par des personnalites de 
renom. 

II serait utile de mettre en regard les sujets abordes et les 
publics cibles afin de mieux comprendre les objectifs que vise 
la bibliotheque par ces actions de prestige. 

Si l'on admet qu'une exposition presentee en bibliotheque 
municipale est destinee au "grand public" -si tant est que 
cette definition convient au public qui frequente la 
bibliotheque... (cf.1-1-3)- le public cible par les 
conferences est, quant a lui, de profil tout a fait distinct. 
L'exposition est en general presentee dans les locaux de la 
bibliotheque. C'est le "tout venant" qui en est le 
destinataire, les inscrits et les habitues: les themes 
proposes doivent par consequent etre adaptes a ce public 
indifferencie qui doit pouvoir y trouver de 1'information 
appropriee a son niveau de culture (rappelons-nous des 
missions dans ce sens fixees par 1'UNESCO). 

Le public qui frequente les conferences est de nature 
differente: c'est un public motive, qui effectue une demarche 
volontaire: quelque soit le theme propose, il sera destine a 
un public pre-selectionne a priori d'abord par la specificite 
de sa demande et ensuite par son niveau culturel. 

Pour 1' instant, on sait peu de choses sur ces publics de la 
vulgarisation en bibliotheque publique. 
Des evaluations de publics ont ete tentees ici ou la, mais 
sans grands resultats. 
II est en effet peu frequent que la bibliotheque possede une 
salle d'exposition, ce qui permettrait d'effectuer un comptage 
effectif du public. 



Les problemes lies d 1'espace d'exposition et aux strategies 
developpees par la bibliotheque ont ete analyses par B. Seibel 
(op.cit.): 

"Proposee dans 1'espace d'offre institutionnel (locaux 
d'animation adulte), lfexposition ne viole en effet 
nullement les regles d'utilisation traditionnelle de la 
bibliotheque, fondee sur le silence, 1'absence 
d'echanges personnalises. Bien au contraire, les 
etablissements les plus actifs cherchent a utiliser ce 
flux anonyme pour assurer a 1'exposition les chances 
maximales d'un regard, oubliant que le public ne peut 
selectionner que ce qui correspond a son niveau de 
reception. Aussi, certaines bibliotheques utilisent-
elles des lieux de passage pour tenter de forcer 
1'attention, s'enlevant du meme coup les moyens 
empiriques de controler 1'impact reel de telles 
animations, par l'evaluation du volume du public qui 
s'auto-exclue de la salle d'exposition. L'opportunisme 
qui caracterise cette strategie, et dont 1'absence de 
programmation liant une fois pour toutes les choix du 
bibliothecaire constitue un indicateur, a pour fonction 
objective, non pas tellement, comme pour la strategie 
activiste, de contribuer au fonctionnement normal d'une 
offre congue sur le mode encyclopedique et intense 
("boucher les trous"), mais de conserver au 
bibliothecaire sa marge d'autonomie, tout en se 
conformant aux directives floues mais reelles en termes 
de prestige, des instances mandatrices." 

On peut conclure de ce chapitre sur les themes abordes, que la 
bibliotheque, loin de proposer une approche innovante de la 
science, se cantonne dans des domaines bien balises: ecologie 
et environnement, biologie et sante... 

Les rapports de la science avec les problemes de societe 
(genetique/ethique, nouvelles technologies...) semblent 
recueillir tous les suffrages. Par la, la bibliotheque marque 
sa place de mediateur entre une science abstraite et les 
problemes concrets que se pose le public. 

Les implications des decouvertes scientifiques recentes sur le 
quotidien et les bouleversements sociaux que cela suppose 
semblent avoir la preference de la bibliotheque, avec bien stir 
toutes les questions relatives a la survie de 1'homme sur la 
terre: c'est ce qui a toujours fait le succes de la medecine. 

La presentation de recherches theoriques pures, parfois a 
l'affiche des conferences par exemple, ciblent un autre 
public, choisi par la bibliotheque qui veut aussi faire de la 
vulgarisation de "haut vol". Cest ainsi que certains cycles 
de conferences ont pour public presque exclusivement des 
etudiants (au moins de second cycle) et des scientifiques. 
Cest le cas des "mercredis scientif iques" de la Maison du 
Livre de Villeurbanne, mais aussi de la Part-Dieu qui vise 
principalement un public "cultive". 



11-3-5 Le systeme D ou chacun sa cuisine 

Entamer des actions, quelles quzelles soient, suppose engager 
des moyens. Suivant les actions, les moyens peuvent prendre 
des formes diverses: financiers, humains, intellectuels... 
Parfois, des moyens d'une seule nature suffisent. D'autres 
fois, il faut la conjonction d'apports differents pour arriver 
a ses fins. 

La bibliotheque organise des animations scientifiques. Elle 
"s'investit", suivant l'expression courante, dans la 
vulgarisation scientifique. 
Mais quels moyens y investit-elle? 

S'il n'est guere evident de mesurer l'energie, la ferveur et 
le plaisir que l'on peut prendre a effectuer certaines taches 
plutdt que d'autres, le calcul de 1'investissement n'a 
pourtant rien de subjectif. 
Quelques mesures, bien qu'approximatives en raison de la 
difficulte d'obtenir des donnees reelles et fiables, pourront 
nous aider a determiner l'investissement quantifiable, (c'est 
a dire autre qu'intellectuel ou moral) de la bibliotheque dans 
les activites de vulgarisation. 

Trois indicateurs nous paraissent detenir un indice de 
pertinence suffisamment eleve pour etre consideres dans cette 
etude: 
- l'organisation interne 

- les modes de financement 

- 1'information et la communication 

A) l'organisation interne: De la strategie "coup de coeur" au 
programme previsionnel 

Quelques elements pertinents ont pu etre degages des resultats 
obtenus aupres de 1'echantillon. 
Cela dit, aucune regle fixe de f onctionnement n'a pu §tre 
definie. 

Deux cadres structurels coexistent: 

- Les bibliotheques qui sont un des elements d'un reseau 
(Grenoble, Meylan). 

- Les bibliotheques qui fonctionnent seules ou qui sont a 
la tete d'un reseau (Lyon, Villeurbanne, Valence, Romans). 

Chaque cadre induit un fonctionnement particulier: 

- pour les elements de reseau, c'est en general le secteur 
responsable du fonds scientifique (les bibliotheques de reseau 
se partagent souvent la responsabilite des differents fonds) 
qui impulse les animations sur ce theme. 



Mais, et cette conjonction prend une reelle importance, ce 
n'est pas une regle fixe. N'importe quel membre du reseau peut 
prendre, pour des raisons diverses (competence particuliere 
sur un domaine precis, proposition venant de l'exterieur, 
formation scientifique etc...) l'initiative de proposer un 
sujet d'animation. II deviendra en quelque sorte le "chef de 
projet" et se verra assujetti de la responsabilite de 
1'organisation. 

"C'est celui qui dit qui fait" semble etre la pratique la plus 
courante. II en va de meme pour les bibliotheques de la 
seconde categorie (tetes de reseau ou solitaires): le decideur 
prend a sa charge le poids de l'organisation. 
La proposition d'action est lancee aux autres membres du 
reseau, qui acceptent ou non d'y participer. 
Le montage de l'operation se fait ensuite en equipe, avec les 
volontaires interesses. 

On voit donc apparaitre trois notions importantes pour cette 
categorie: 

- travail en equipe avec les autres bibliotheques du reseau 

- volontariat 

- responsabilite de l'organisation laissee au decideur 

La notion de volontariat est semble-t-il capitale pour 
comprendre l'animation en bibliotheque. Nous la retrouverons 
aussi, avec encore plus de pertinence, dans la seconde 
categorie. 

Elle a d'ailleurs ete longuement explicitee par B. Seibel 
(op.cit.): 

"...un consensus rassemble les bibliothecaires sur les 
dispositions que requiert chez le professionnel 1'organisation 
d'activites d'animation. Tous s'accordent a souligner la 
necessite d'un investissement personnel, corollaire du 
caractere non obligatoire des taches, mais aussi de 1'absence 
d'un corpus de preceptes theoriques auxquels se referer dans 
l'exercice de ces activites. Investir, payer de sa personne 
necessite d'y croire, d'avoir la foi, de la communiquer aux 
autres." 

- pour les tetes de reseau ou les solitaires, la notion 
d'equipe est totalement absente et celle de volontariat encore 
plus pregnante. A savoir: 
Les animations peuvent etre, la aussi, proposees par n'importe 
quel bibliothecaire: la plus grande liberte est laissee aux 
volontaires eventuels...qui savent que la responsabilite de 
l'organisation est la consequence obligee des propositions 
d'action. 



Plusieurs cas de figure sont apparus, qui mettent tous en 
relief cet aspect de volontariat et d'investissement 
personnel. 

La notion subjective de "personnalite" joue un role essentiel: 
sans la presence, ici ou la, d'un conservateur, d'un directeur 
ou d'un bibliothecaire sensible & la diffusion de la culture 
scientifique, peu de choses seraient faites en ce sens... On 
peut donner ici l'exemple de la bibliotheque de la Part-Dieu: 
toutes les animations programmees dans ce domaine portent la 
signature, aussi bien au niveau de leur conception que de leur 
mise en place, du conservateur responsable de la coordination 
de la bibliotheque. 
Philosophe de formation, ancien conservateur de l'Ecole des 
Mines, on retouve, tant dans les themes des expositions que 
pour les cycles de conferences, la marque de ses choix et 
preoccupations personnelles, qui vont dans le sens de 
1'interdisciplinarite et de l'enrichissement par la rencontre 
des differents domaines de la connaissance. 

Pour illustrer ce propos, on peut citer quelques lignes de 
presentation d'une manifestation programmee en 1988, "La 
Nature de la Pensee", qui met bien en valeur l'espace de 
reference, au point de rencontre entre sciences dures et 
sciences humaines, cible par ces conferences. 

"Par definition interdisciplinaires, les recherches 
actuelles sur la pensee ne laissent en repos 
presqu'aucun champ du savoir et de la creation. Ainsi, 
pendant que la psychologie, la linguistique et 
1'anthropologie s'interrogent sur les racines 
cognitives du comportement, les arts et la litterature 
tentent de se saisir comme exploration des contraintes 
mentales. La philosophie, quant a elle, tente de 
reperer les paradigmes nouveaux, de les formaliser et 
d'en favoriser l'essaimage. Un denominateur commun 
sous-tend ces demarches: la recherche des mecanismes 
materiels de la pensee, 1'approche de celle-ci comme 
phenomene de nature". 

Mais revenons au coeur de notre propos. 
II est assez significatif de constater la grande souplesse 
laissee a (ou prise par) 1'organisateur de la manifestation. 
Quelle soit montee par un bibliothecaire ou par le Directeur 
de 1'etablissement, la charge organisationnelle est 
exclusivement portee par 1'initiateur du projet qui prend en 
main la conception et la realisation de bout en bout: montage 
du projet avec definition des contenus, contacts avec les 
conferenciers, choix des expositions, programmation.... II n'y 
a guere qu'au moment de la mise en place materielle que le 
personnel est sollicite en fonction de ses competences et 
attributions. 

La question posee par cette souplesse ne serait-elle pas 
plutdt celle d'une absence de structuration? 

Bien plus qu'a la vulgarisation scientifique, cette absence de 
schema strict d'organisation fait defaut a l'animation en 
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general. Elle procede en grande part du caract&re non 
obligatoire de ces taches: il est donc fort difficile d'en 
organiser une gestion rationnelle qui prenne en compte la mise 
en place d'une equipe structuree, la repartition des taches, 
et en somme, la systematisation dzun certain nombre 
d'operations. 

On l'a vu, il s'agit en general d'un f onctionnement 
personnalise a base de motivation individuelle. 
Passer de la strategie 11 coup de coeur" a 1' elaboration d'un 
programme previsionnel suivi et coherent qui respecte les 
besoins et la demande du public ne fait pas appel aux memes 
mecanismes ni aux memes necessites. 
Cela implique une ligne directrice, des projets precis, une 
structure fixe au sein de l'organisme avec repartition des 
roles bref, une organisation. 

Et ce qui caracterise l'animation en bibliotheque c'est 
justement cet aspect de desorganisation, ce manque de cohesion 
entre les differents acteurs au sein de la structure: chacun 
fait son chemin, en fonction de ses imperatifs, de son 
potentiel et surtout, des propositions qui lui sont faites. 
Nous verrons comment, dans le chapitre consacre aux relations 
partenariales. 

6) Le nerf de la guerre 

Un des criteres essentiels de mesure de 1'investissement est 
le critere financier. 
Les bibliotheques regoivent-elles des dotations specifiques en 
vue de favoriser des actions dans ce sens? 
Quel pourcentage du budget de 1'animation la bibliotheque 
consacre-t-elle a l'animation scientifique? 
Un budget specifique est-il vote chaque annee ou pioche-t-on 
dans une enveloppe globale? 

Cest a ces questions que nous allons tenter de repondre 
maintenant, afin d'essayer de determiner l'effort 
d'investissement realise par la bibliotheque. 
Cela nous aidera surement a mieux situer la place occupee par 
la vulgarisation dans l'activite de ce type d'etablissement. 

Peu de subventions specifiques... 
En dehors des dotations de fonctionnement, la bibliotheque 
regoit peu d'aides financieres. Mais quelques organismes de 
tutelle peuvent soutenir certains projets: 

- sur dossier, le Centre National des Lettres distribue 
des subventions pour constitution ou accroissement des fonds. 

la DRAC peut egalement verser des subventions 
specifiques, mais la demande doit etre deposee un an a 
l'avance: cette formule suppose une capacite de prevision a 
long terme que la bibliotheque ne maitrise pas encore 
completement. 



- enfin, la Region (plus precisement la filiere recherche) 
qui est tout a fait favorable au developpement de 
1'information scientifique et technique: les bibliotheques le 
reconnaissent avec regret, elles n'utilisent pas assez cette 
solution. 

Pas de comptabilite analytique... 
Les credits de la bibliotheque sont essentiellement 
municipaux. Sa comptabilite depend donc de son organisme de 
tutelle. 
Jusquza ces derniers mois, aucune bibliotheque de 
lzechantillon nzavait mis en place la comptabilite analytique: 
aucun suivi reel des cotlts ne pouvait donc etre possible. 
Depuis le debut de lzannee, quelques bibliotheques ont mis en 
place cet outil de gestion qui permet de calculer les depenses 
totales reelles par action effectuee. 
Nous nzavons malheureusement pas pu utiliser les premieres 
donnees a cause dzune question de delais. 

Pas de budget specifique... 
Czest un des premiers elements qui se detache de lzenquete. 
Le budget de lzanimation est une masse totale qui ne 
differencie pas les domaines concernes. Au niveau municipal, 
en general, une distinction est faite entre le budget de 
fonctionnement et le budget de lzanimation, qui sont meme 
verses parfois separement. 
II nza pas ete possible de degager des constantes; chaque site 
possede son identite et jusquza sa propre definition de 
lzanimation: parfois les moyens dzinformation sont pris en 
compte dans le calcul du cout de lzanimation, parfois le 
budget inclu des services entiers tels que 1'artotheque... 

II est donc impossible dzeffectuer des comparaisons sur des 
situations aussi dissemblables. 
Cela dit, dans la presque totalite des bibliotheques etudiees, 
le budget consacre a lzanimation se trouve dans une fourchette 
comprise entre entre 3% et 8% (sauf dans le cas de la Maison 
du Livre ou il est beaucoup plus eleve en raison de 
lzintegration de la totalite du fonctionnement de differents 
services sous le chapitre animation). 

On retrouve dzailleurs des disparites encore plus accentuees a 
la lecture des pourcentages du budget consacre a lzanimation 
scientifique. 
La, les chiffres varient de fagon beaucoup plus consequente. 
Mais lzon ne peut tirer des conclusions pertinentes de ces 
chiffres: les activites scientifiques ayant, on lza vu plus 
haut, un caractere tout a fait aleatoire en raison de divers 
facteurs, il se peut quzune annee un tres fort pourcentage du 
budget de lzanimation soit consacre a la vulgarisation 
scientifique... et que lzannee dzapres les credits soient 
employes a favoriser une autre discipline 

48: II aurait fallu disposer des bilans des annees anterieures et cela n'a 

pas ete possible. 



Pour 1'annee 91, les pourcentages du budget de l'animation 
consacres a l'animation scientifique vont de 0,72% a 36,36% ! 

Que conclure de tels ecarts? 
Rien. 
Car ces donnees souffrent d'une absence totale de sens. 

...mais beaucoup de relations 
En effet, avant d'avoir analyse le partenariat et les divers 
modes de collaborations menees par la bibliotheque, toute 
conclusion serait prematuree: des actions, a la fois de 
prestige et de qualite, peuvent etre presentees pour des 
sommes derisoires. 
On pourrait presque parler d'un rapport inverse: plus la 
bibliotheque est "riche" ,autrement dit: 
- plus elle occupe une position strategique au niveau des 
acteurs culturels d'une municipalite 
- plus elle a de credits de fonctionnement importants 
- plus elle possede un nombre de volumes eleve 
- plus elle dispose d'une surface et de locaux importants 
- plus elle investit dans l'animation 
- etc...(on pourrait egrener ainsi tous les signes de bonne 
sante d'une bibliotheque de ville importante) 
moins elle aura besoin d'investir dans l'animation 
scientifique. 

"On ne prete qu'aux riches": cette formule prend tout son sens 
dans ce cas precis et colle parfaitement a cette situation. 
Certains partenaires culturels et notamment de grands 
organismes scientifiques tels que le CNRS ou l'INSERM peuvent 
demander a la bibliotheque d'accueillir leurs productions pour 
les presenter au public. 
II pourra s'agir par exemple de l'INSERM qui propose a la 
bibliotheque de la Part-Dieu de presenter gratuitement une 
exposition sur le cerveau. 
Ce pourra etre aussi un grand laboratoire de recherche comme 
l'Institut des Sciences de la Matiere de Lyon qui souhaite 
heberger un cycle de conferences dans un lieu prestigieux: la 
Maison du Livre de l'Image et du Son de Villeurbanne sera son 
hote. Dans ce cas la bibliotheque, loin d'etre consideree 
seulement comme un toit, sert egalement de relais entre le 
public et le milieu de la recherche. 

Ainsi, pour des investissements modiques (parfois a peine 
quelques milliers de francs sur des budgets qui, eux, sont 
loin d'etre ridicules) la bibliotheque se dote d'activites qui 
ennoblissent son image de marque tout en remplissant les 
fonctions de mediateur social qu'elle revendique. 

On retrouve d'ailleurs les memes mecanismes au niveau de 
bibliotheques plus petites telles que Romans ou Meylan: de 
nombreuses activites sont a mettre a l'initiative de petits 
organismes locaux, plus generalement d'associations qui 
viennent demander un soutien logistique a la bibliotheque; le 
plus souvent, il s'agit de l'espace et du public qui frequente 
cet espace. 



Pour en revenir aux aides exterieures dont la bibliotheque 
peut benef icier, il ne faut pas oublier de citer le 
sponsoring. 
Seule la bibliotheque de la Part-Dieu a mentionne ce type de 
subsides, obtenues aupres de Vlnstitut Merieux, par exemple, 
ou de la Lyonnaise de Banque. II est certain que ce genre de 
demarche necessite d'une part un tissu economique local 
approprie mais aussi des competences individuelles 
particulieres au niveau des organisateurs ainsi que les 
possibilites techniques (ne serait-ce que le temps!) de s'y 
investir. 

II semble que ce soit la solution de l'avenir, car le bilan 
est loin d'etre optimiste pour un certain nombre d'organismes: 

- il y a ceux, les nantis, qui s'en sortent assez bien, 
peut-etre parcequ'ils ont deja trouve la voie d'un 
autofinancement (meme partiel) pour l'animation. 

- a cote il y a ceux qui ont juste assez pour satisfaire 
leurs besoins, car la taille de 1'organisme et ses 
possibilites humaines et materielles ne permettent pas une 
activite supplementaire. 

- et puis il y a les autres, ceux qui voient leurs credits 
animation diminuer, soit a cause d'une situation financiere 
municipale en declin, soit aussi que les elus ne sont pas 
vraiment convaincus des bienfaits de 1'animation en 
bibliothequel La on sent bien sourdre une inquietude, a demi 
formulee, surtout quand tout, au niveau de 1'infrastructure, 
permettrait de supporter aisement des charges d'animation 
supplementaires. 

A un moment ou les grands organismes publics s'ouvrent au 
partenariat -on le voit avec les universites, par exemple- et 
trouvent le chemin de collaborations economiques avec le 
milieu industriel local et regional, ne serait-il pas temps, 
pour la bibliotheque, d'elargir son champ de prospection, non 
plus seulement dans le but de favoriser des echanges culturels 
et intellectuels mais aussi economiques? 

C) Une politique de communication ? 

La bibliotheque dispose d'un certain nombre de moyens qu'elle 
utilise -ou non- dans le but de promouvoir ses services. 
A ce stade de notre etude, nous n'avons pas trouve de statut 
bien particulier a la vulgarisation scientifique: apres avoir 
longtemps ete negligee, elle semble beneficier d'un traitement 
a peu pres equivalent aux autres domaines de la connaissance. 

Sans malheureusement pouvoir aller tres loin dans le detail, 
nous nous proposons d'approfondir un peu plus la fagon dont la 
bibliotheque diffuse vers l'exterieur l'information dont elle 
est le depositaire. 



- les expositions et animations scientifiques jouissent-
elles d'un statut particulier pour ce qui est des supports de 
1'information utilises? 

- les reseaux informationnels sont-ils les memes que pour 
les autres activites ou ,au contraire, la bibliotheque cible-
t-elle un public particulier qu'elle va informer a la source? 

la bibliotheque fait-elle preuve dzinventivite et 
dzoriginalite en mettant au point des strategies de 
communication ponctuelles et specifiques aux activites 
scientifiques? 

Pour repondre a la premiere question il est indispensable de 
passer en revue les moyens de communication employes pour 
informer le public. Dzune maniere generale, ils restent 
traditionnels et identiques pour tous les sites observes. On 
note cependant des variations importantes dans la forme des 
produits proposes, proportionnelles aux moyens financiers des 
organismes. 
Affiches, tracts ou depliants sont les supports obliges de 
toute manifestation: en tant quzorgane municipal, la 
bibliotheque beneficie en principe de lzimprimerie municipale 
et peut, pour cette raison, offrir des documents de qualite. 
Czest un avantage reel quand on connait les cotits dzimpression 
des documents. 
Viennent ensuite les supports municipaux classiques: bulletin 
municipal, journal lumineux. 
Puis la presse locale, sous forme de redactionnel ou 
dzannonces, gratuites ou payantes. 

La bibliotheque peut aussi editer un bulletin, mensuel ou 
trimestriel, dans lequel elle presente lzensemble des 
activites de la bibliotheque ou du reseau. 

Jusque la, elle reste classique et impersonnelle dans son 
rapport au public. Mais elle peut aussi mettre en valeur ses 
specificites en informant son public par des moyens plus 
personnalises ayant un rapport direct avec son activite et une 
dimension symbolique non negligeable, tel le marque-page. 

Les bibliographies sont regulierement distribuees au public en 
tant que support privilegie de la majorite des actions 
programmees: il ne faut pas perdre de vue quzune des raisons 
principales de monter des operations dans le domaine 
scientifique ou technique est la mise en valeur des fonds. II 
est donc tout a fait logique de faire de la bibliographie un 
outil prioritaire de lzinformation. 

Deja a un autre degre, et destine non plus a tous les publics 
mais a quelques personnes reellement motivees par un sujet 
precis (telles que celles qui frequentent les conferences), le 
texte des interventions peut etre remis aux participants: ce 
faisant, la bibliotheque procede symboliquement a 
lzappropriation de la valeur et du contenu scientifique des 
communications pour ensuite le redistribuer: par ce double 
acte dzappropriation et de retransmission du savoir elle 
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devient relais entre le scientifique et le public. Du role 
passif de l'hdte qui heberge elle acquiert celui, actif, de 
mediateur entre un savoir non directement transmissible detenu 
par les scientifiques et une demande sociale exigeante. 

La synthese de ce chapitre concernant les moyens mis en oeuvre 
pour la diffusion de la culture scientifique peut se faire en 
quelques lignes: 

Pour ce qui est de 1'organisation interne, on peut degager 
la notion essentielle de volontariat, qui induit une absence 
de structuration de 1'organisation. Cette desorganisation se 
repercute au niveau financier, ou la non utilisation d'outil 
tel que la comptabilite analytique, l'absence de credits 
specifiques ou meme d'une ligne budgetaire affectee a ces 
depenses rend extremement floue l'analyse de la gestion. 
Cette notion de volontariat signifie aussi l'absence de 
planification et d'objectifs collectifs (lies a la structure 
plus qu'a 1'individu) en matiere de vulgarisation 
scientifique. 
La consequence en est, en positif, une certaine forme de 
souplesse dans 1'organisation mais aussi, en negatif, une 
forte individualisation au niveau du choix des contenus, qui 
restent traditionnels pour la plupart. 

Au niveau de la politique de communication les animations 
scientifiques ne beneficient pas d'un statut particulier: les 
moyens de diffusion restent identiques dans 1'ensemble. Les 
produits personnalises offerts par la bibliotheque 
(bibliographies, texte des conferences...) font appel aux 
taches traditionnelles realisees par la bibliotheque, mais 
contribuent a fournir au produit propose une plus value. 

Les reseaux informationnels ne presentent pas de 
specificite particuliere, sauf dans le cas de collaborations 
exterieures ou les partenaires "ratissent" leurs propres 
publics. 



11-3-6 Des partenaires d'un nouveau genre 

Les relations partenariales de la bibliotheque se 
caracterisent par leur richesse et leur diversite. La position 
particuliere conferee a la bibliotheque de par ^ son 
appartenance municipale fait d'elle le partenaire oblige de 
bon nombre d'organismes. 
En constante relation avec les associations de la ville, elle 
est tres frequemment sollicitee pour collaborer aux diverses 
actions menees. 
Les autres structures qui dependent de la municipalite (Maison 
des jeunes, Maisons de quartier, etc...) entretiennent 
egalement avec elle des relations privilegiees. 
II en va de meme pour le milieu scolaire, fervent utilisateur 
des services proposes. 
II serait fastidieux d'enumerer ici la liste des partenaires 
habituels de la bibliotheque tant ils sont divers et nombreux. 
II faut savoir simplement qu'ils regroupent l'ensemble des 
acteurs culturels (que ce soit dans le domaine de la 
formation, des loisirs ou de la culture) situes sur son rayon 
d'action. 

Chaque municipalite envisage l'action de la bibliotheque a sa 
fagon, et lui confere un role particulier, en fonction 
justement des autres structures existant sur le site. A ce 
titre, il est interessant de voir comment la bibliotheque est 
positionnee par les elus; parcourir les plaquettes 
publicitaires des villes concernees est riche d'enseignement: 
parfois oubliee, quelquefois juste citee, la bibliotheque est 
souvent valorisee comme un element culturel phare, an centre 
de la vie de la cite. 

On retrouve d'ailleurs une certaine coherence entre la 
politique menee par la bibliotheque en faveur de la culture 
scientifique et la politique de "representation" de la ville. 
On pourrait citer en exemple le cas de Villeurbanne, qui 
utilise la Maison du Livre de 1'Image et du Son comme carte de 
visite ("equipement d'envergure europeenne", "chef d'oeuvre 
architectural", symbolisant "1'entree dans le futur"). 
La programmation dans cette bibliotheque, en dehors de toute 
autre activite de vulgarisation, d'un cycle de conferences 
reserve a un public averti, reuni autour de grands noms de la 
science pour aborder des problematiques transversales telles 
que "Psychanalyse et neurosciences", montre de fagon 
magistrale ce desir d'utiliser la science pour valoriser une 
image de marque qui la, depasse le cadre de la bibliotheque 
meme pour devenir un instrument aux mains de la collectivite 
locale. 

On voudrait souligner ici 1'importance du tissu culturel et 
intellectuel local et l'influence que celui-ci peut avoir au 
niveau de l'activite de la bibliotheque. 
On l'a vu, la bibliotheque est souvent un element cle de la 
diffusion de la culture dans le cadre municipal. 
Sa position privilegiee ainsi que les services qu'elle propose 
a un public varie et nombreux, fait que sa participation est 
fort souvent demandee par les organismes qui l'environnent. 



Elle collabore donc, de diverses manieres, au montage de 
manifestations. 

- soit en fournissant des bibliographies, 

- soit en fournissant des documents pour des presentations 
de livres, 

- soit en se faisant l'echo, par des actions menees a la 
bibliotheque, de manifestations de plus grande envergure 
realisees par dzautres organismes de la ville (Musee...) 

- soit en hebergeant une exposition (ou autre produit) 
realisee par une association locale (d'astronomes amateurs par 
exemple) 

On pourrait dire que dans les cas qui precedent, elle est plus 
prestataire de services que reel collaborateur: sa 
participation reste limitee et les organismes demandeurs sont 
en general issus du milieu associatif ou sont d'autres 
organismes lies de pres ou de loin a la culture et a 
1'enseignement primaire ou secondaire. En general, ces 
collaborations restent circonscrites au territoire communal: 
ce sont essentiellement des relations de proximite. 

Mais elle peut aussi, de son propre fait, aller chercher des 
collaborations. Dans ce cas, les organismes n'auront pas le 
meme profil que ceux cites ci-dessus. On trouvera: 

- en priorite, des laboratoires de recherche publics ou 
prives (en sciences mais aussi en medecine) ou la bibliotheque 
ira recruter ses intervenants, 

- d'autres bibliotheques, qu'elles soient universitaires 
ou autres 

- des organismes dont la vocation est le transfert de la 
connaissance et la mediation (C.C.S.T., Boutique de Sciences) 

- des entreprises privees 
* que ce soit pour leur demander des aides financieres 
* ou pour leur demander une participation sous forme de 
presentation de materiel, par exemple... 
Dans ce cas, il se peut (et c'est assez frequent) qu'elle 
depasse le cadre de sa commune. Elle recherchera ses 
collaborateurs sur le perimetre regional, et parfois meme 
national. 

On le voit, la bibliotheque favorise et stimule deux formes 
distinctes de collaborations: 

- un partenariat que nous appellerons "de reseau" (suivant 
la definition donnee plus avant), avec des organismes a 
vocation similaire (associations culturelles, enseignement...) 
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- un partenariat "de relais", avec des entreprises de 
production pour lesquelles elle effectue un transfert en 
direction du public et sert de "vitrine" technologique ou 
scientifique. 

Depuis 1983, date de lzenquete sur l'animation realisee par B. 
Seibel, la situation a evolue d'une fagon notable: trois 
modeles de partenariat etaient mis a jour: 

- la bibliotheque se contente d'offrir ses locaux (czest a 
dire son public large et differencie) a 1'universite et aux 
grands organismes de recherche ou a de grandes entreprises 
(SNCF, EDF ) qui peuvent ainsi faire connaitre leurs travaux 
au moindre cout. La bibliotheque beneficie en retour du 
capital de notoriete des grandes institutions scientifiques. 

- partenariat en liaison avec les clubs scientifiques 
locaux des etablissements dzenseignement, MJC, Maison de 
quartier... 

- enfin, le troisieme modele dzanimation scientifique est 
dzinspiration scolaire. II consiste generalement en une 
illustration des programmes. Fruit dzune etroite collaboration 
avec le corps enseignant et les eleves, il reprend le schema 
moderniste de la transmission scolaire du savoir (activites 
dzeveil et culture filmique). 

Ces modeles de lzanimation gardent bien entendu toute leur 
efficacite et sont toujours dzactualite dans nos 
bibliotheques. 
Mais, et czest un grand saut qui a ete accompli, la 
bibliotheque se tourne aussi desormais vers le milieu 
industriel: les entreprises industrielles et commerciales font 
partie maintenant des partenaires suscites par la 
bibliotheque. 
Elles peuvent meme etre a lzorigine dzactions impulsees par la 
bibliotheque: czest le cas par exemple de lzanimation realisee 
a Meylan sur les images de synthese. La bibliotheque Grand Pre 
a eu lzidee de monter une operation sur ce theme presque par 
hasard, a partir dzune plaquette recensant tous les 
laboratoiress et entreprises grenobloises qui fabriquaient ou 
travaillaient sur ces images. La bibliotheque a mis a profit 
un outil commercial qui ne lui etait pas destine pour realiser 
une action de vulgarisation. 

On pourrait citer de nombreux exemples rencontres dans 
lz echantillon etudie pour bien prouver que "ga y est", la 
bibliotheque a su trouver le chemin de collaborations 
fructueuses avec des partenaires dzun nouveau genre. 
II y a dix ans, ce modele de lzanimation scientifique etait 
exempt des resultats de lzenquete. 
Cette evolution sigifie deux choses: 

- dzabord que la bibliotheque ne se contente plus de faire 
faire. Car les modeles proposes mettaient en jeu les 



competences d'autres organismes (associations, ecoles, 
universites). La bibliotheque participait pour tres peu dans 
le montage des operations. 

Maintenant, il lui arrive de faire ses propres choix et 
d'organiser des operations d'envergure avec des partenaires 
diversifies issus de milieux economiques. 

- ensuite, que la bibliotheque a su s'ouvrir, peut-etre 
sous la pression d'une forte demande sociale, a des milieux, 
tel que 1'industrie, qui lui etaient totalement etrangers. 

Mais c'est une mutation qui n'est pas sans consequence: en 
collaborant avec des partenaires dont la rentabilite est le 
moteur de l'entreprise, la bibliotheque ne sera-t-elle pas 
prise, elle aussi, dans un contexte ou elle ne pourra plus 
ignorer les notions de base de 1'economie moderne telles que 
marketing, analyse de la valeur etc...? 

Ne devra-t-elle pas s'adapter a des fonctionnements plus en 
adequation avec les realites economiques actuelles (par la 
recherche de sponsoring, par exemple) ? 

Quoi qu'il en soit, la physionomie de la bibliotheque risque 
d'etre modifiee par l'arrivee, discrete mais efficace, de ces 
nouveaux partenaires, mais il est encore trop tot pour en 
evaluer 1'impact. 
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II-4 LE LIVRE SCIENTIFIQUE; CELUI QUI NE SE VEND PAS? 

"C'est un difficile probleme que posent aux 
bibliotheques municipales la constitution, puis la mise 
a jour constante du fonds d'ouvrages de sciences 
pures." 

C'est ainsi que M. Esteve, en 1962, debute un article sur ce 
sujet dans une revue professionnelle<49). 
Le probleme n'est toujours pas resolu en 1992. 

On s'en souvient, une des missions formulees par 1'UNESCO 
concernait la constitution des fonds: 11 La bibliotheque 
publique doit avoir des ouvrages et de la documentation sur 
tous les sujets afin de pouvoir satisfaire les gotits de tous 
les lecteurs, quelles que soient leur instruction ou leur 
culture". 
La realite ne correspond pas vraiment aux ambitions annoncees. 

Comme nous 1'indiquions en introduction, la bibliotheque gere 
des fonds scientifiques d'une extreme pauvrete. A cet egard, 
quelques chiffres tires des resultats de 1z enquete de 
Montreuilt50) sont eloquents: 

- a peine 2450 volumes par bibliotheque en moyenne (de 165 
a 30 000) 

- pour 3/4 des bibliotheques le nombre de documents 
scientifiques est inferieur a 5,5% du total et meme, pour plus 
dz1/4, il est inferieur a 4% 

- la moitie des bibliotheques consacrent bien moins que 
10% du budget total des acquisitions aux documents 
scientifiques. 

Ces resultats sont confirmes par ceux obtenus aupres de 
1'echantillon observe, bien qu'il soit tres difficile 
d'obtenir des chiffres comparables et tout a fait fiables, 
notamment de la part des grands organismes qui morcellent la 
repartition de leurs fonds en zones (salle de pret, salle de 
consultation etc...) II leur est ensuite tres malaise de 
recapituler leur patrimoine en le classant par discipline. 

Pourquoi cette desafection? C'est la question qui se pose 
devant un tel constat. 
Nous allons essayer d'en analyser les raisons, mais 
auparavant, il faudrait peut-etre voir rapidement comment sont 
constitues ces fonds. 
II faut savoir avant tout que 80% des bibliotheques manquent 
d'un personnel charge specialement des fonds scientifiques. 

49: Le fonds d'ouvrages scientifiques dans une bibliotheque municipale. 
Bulletin d'informations de 1'A.B.F. Mars 1962, n°37, pp.25-27. 

50: La Ville de Montreuil a edite une petite brochure qui fait etat de 

1'ensemble des resultats. 
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II faut savoir aussi que pour les acquisitions, 32% des 
bibliotheques n'ont jamais recours aux centres de ressources 
specialises. 
D'apres nos resultats, seule la bibliotheque de Valence, qui 
devient bibliotheque municipale et universitaire, a profite 
d'aides (sous forme de bibliographies) obtenues aupres de 
lzuniversite pour constituer ses nouveaux fonds scientifiques. 
Dans les autres cas, les bibliothecaires nzont dzautres 
ressources que les revues professionnelles: la collaboration 
du milieu scientifique nzest jamais recherchee en tant que 
conseil aux acquisitions. 

Mais pourquoi ce desinteret pour le livre de vulgarisation? 
On ne peut pas dire non plus quzil szagisse dzune question 
financiere: la bibliotheque repartit son budget dzacquisitions 
comme elle lzentend: czest bien un domaine ou la plus grande 
autonomie lui est laissee. En outre, des possibilites sont 
offertes par le CNL qui accorde sur projet precis des 
subventions pour creer ou accroltre des fonds. Le CNL nous lza 
confirme, tres peu de bibliotheques ont profite de ce 
dispositif pour ameliorer quantitativement leur fonds 
scientifique: la grande majorite des demandes regues ont porte 
sur dzautres collections. 

Cette question de la pauvrete des fonds scientifiques met a nu 
deux problematiques qui pourraient etre a lzorigine de cette 
situation: 

- lzedition scientifique 

- la formation des bibliothecaires 

En premier lieu, nous aborderons donc la question de lzedition 
scientifique, question complexe car elle met en presence a la 
fois la question de lzedition, celle des auteurs, mais aussi 
celle des publics. 



11-4-1 Un bouquet d'ouvrages ebouriffants 

Pour Michel Sanouillet(51), la meilleure definition commerciale 
du livre scientifique serait pour la majorite des 
professionnels ...celui qui ne se vend pasM52) Tout editeur 
de langue frangaise, dit l'editeur P. Schuwer, sait qu'un 
excellent livre de vulgarisation scientifique ou technique 
aura une circulation de 60 & 80% inferieure a celle des autres 
grands themes documentaires pour la jeunesse.<53) 

Et pourtant, l'edition scientifique se porte de mieux en 
mieux. 

D'abord du point de vue quantitatif: il suffit de regarder 
l'evolution du chiffre d'affaires de ces dernieres annees, 
donnee par le Syndicat National de l'Edition. 

Avec 541 millions de francs en 1988<54), les livres de 
sciences, techniques et medecine ne participaient que pour 
4,8% seulement au chiffre d'affaires global de l'edition. 
Mais 1989 est marquee par un retablissement du livre 
scientifique, technique et medical: + 14,1%.(55) 

Ensuite d'un point de vue qualitatif: Michel de Pracontal, 
dans "L'annee des lettres 1989"(56) analyse en des termes plus 
qu'elogieux la production du cru 88: 

"Surprise, surprise! L'edition frangaise aurait-elle 
enfin compris que la curiosite scientifique du public 
ne bornait pas son horizon aux recettes de Rika Zaral? 
Vulgarisation de base, essais, biographies, sociologie 
des sciences, epistemologie, la production 1988 se 
revele foisonnante et consistante... un bouquet 
d'ouvrages ebouriffants...". 

Livres-Hebdo de mai 1991 signale 2300 nouveaux titres par an 
dans ces domaines. 
Bien sur, la litterature conserve l'image dominante du livre, 
mais on le voit, l'edition scientifique reprend des forces. 

51: Hichel Sanouillet est directeur de la publication "Medianalyses: 
cahiers de recherches communicationnelles", publies par le Centre du XXe 

siecle de l'universite de Nice. 

52: Voir le n°5, p.7, (oct.85) de Medianalyses "Livre, Science, Region" 

53: Fhilippe Schuwer a congu et realise de nombreux ouvrages et collections 
de vulgarisation scientifique et technique pour les jeunes. 

54: Voir a ce sujet le dossier "L'edition scientifique inaugure son salon" 
du n°21 (25-5-90) de Livres-Hebdo. 

55: L'edition scientifique face £ ses interlocuteurs. Livres-Hebdo, n°5 (1-

2-91) 

56: Edite par Le Monde des livres a La Decouverte 
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Apres un passage a vide au debut des annees 80, on a pu 
assister a une reprise de 1'edition de vulgarisation: de tres 
nombreuses collections se sont creees, a 1'instar du Seuil, 
chez Fayard, Belin, Flammarion etc..., sans parler des livres 
hors collections qui sont edites ici ou la. 
Pour encourager ce mouvement, en 1983 a ete mise en place au 
sein du Centre National des Lettres une commission chargee 
specialement de lzaide au livre scientifique grand public. 

Plus pres de nous, en 90, s'est tenu au CNIT de la Defense le 
premier salon international dedie a la diffusion de la culture 
et de 1'information scientifiques techniques medicales et 
economiques,"Sciences Tech". 

De quoi continuer a mobiliser la reflexion sur ce theme... 

Au niveau des auteurs, la situation semble aussi s'ameliorer 
au fil du temps. 
En effet, et Jean-Marc Levy-Leblond l'a deplore assez souvent, 
il etait tres mal vu dans le milieu scientif ique, a une 
certaine epoque (pas si lointaine) d'ecrire des livres pour 
le grand public. "...il n'y avait que mepris et dedain 
elitiste de la part de leurs collegues", dit-il. 

Mais la politique en faveur de l'IST menee depuis une dizaine 
d'annees a porte ses fruits et les scientifiques commencent a 
comprendre que leur interet est peut-etre de partager leurs 
connaissances avec le public. Paul Caro (op.cit.) emprunte au 
President de l'Academie des Sciences des Etats -Unis son idee 
que la vulgarisation pourrait etre en quelque sorte une 
"assurance sur la vie" pour la communaute savante. En effet, 
dit-il, "un fosse de plus en plus large qui separe la science 
en train de se faire de la comprehension du public peut 
conduire des politiciens demagogues a mettre en cause le bien-
fonde de l'action scientifique sous la pression d'un public 
qui comprend de moins en moins a quoi elle conduit". 

Donc, du cote des auteurs, la situation est aussi en voie 
d'amelioration. 

Apres ce bref apergu, il semblerait que la source du probleme 
ne soit pas situee du cote de l'edition. L'offre existe bel et 
bien. 
Mais quand est-il de la demande? 

Le public de la vulgarisation scientifique est rare et 
difficile d'acces ou "etroit et atomise" comme titre un 
article de Livres-Hebdo(5 7) 
Le faible circuit du livre observe le prouve. Quelques etudes 
ont ete realisees sur le ou les publics interesses. Un 
portrait robot du consommateur de vulgarisation a ete brosse 
par Boss et Kapferer dans leur enquete "Les frangais, la 
science et les medias" (op.cit.). Elle date de quelques annees 
deja, mais le profil n'a vr a i s emb 1 ab 1 ement pas beaucoup 
change depuis: 

57: n°22 (31-5-91) 
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- d'une fagon generale les hommes s'exposent plus a la 
vulgarisation que les femmes, quels que soient les medias, 
mais la difference en fonction du sexe est particulierement 
marquee en ce qui concerne la lecture de revues et de livres 
scientifiques et techniques. 

- 1'intensite d'exposition a la vulgarisation decroit avec 
l'age: ce sont les jeunes de moins de 21 ans qui ont la plus 
forte propension t s'exposer a la vulgarisation. 

- le niveau social est un facteur d'accroissement de 
l'exposition a la vulgarisation: les professions liberales et 
les cadres superieurs en sont de forts consommateurs, et leur 
preeminence est particulidrement forte pour la vulgarisation 
ecrite (hebdomadaires, livres, revues), les expositions et les 
musees, c'est a dire les medias a audience selective ou le 
recepteur peut moduler la duree et 1'intensite de son contact 
avec 1'information. 

- elle croit egalement avec le niveau d'etudes: les 
interviewes ayant accompli des etudes superieures sont de tres 
loin ceux qui s'y exposent le plus. 

Ces donnees sont particulierement interessantes pour notre 
etude. Nous avons vu dans le premier chapitre consacre a la 
bibliothdque publique, quelques caracteristiques dominantes du 
public qui frequente la bibliotheque. En mettant en parallele 
ces deux publics, on se rend tres vite compte qu'il ne s'agit 
pas du tout du meme profil: 

- le public de la bibliotheque est en majorite feminin, 
et cette tendance se renforce peu a peu alors que le public 
de la vulgarisation est essentiellement masculin. 

58% des cadres et professions intellectuelles 
superieures ne vont jamais dans une bibliotheque, alors que ce 
sont eux, aussi, qui sont les plus gros consommateurs de 
vulgarisation. 

- Les jeunes sont de tres forts consommateurs, c'est ce 
qui explique sans dout le succes franc et massif des sciences 
en section jeunesse des bibliotheques. Les grands adolescents 
trouvent surement aussi dans le milieu scolaire ou dans les 
bibliotheques universitaires la documentation qu'ils 
souhaitent. 

On pourrait presque deduire de ces donnees que la 
vulgarisation en bibliotheque publique rassemble 
essentiellement un public de "jeunes adultes masculins". Mais 
il serait tout de meme hasardeux de 1'affirmer: une etude 
concernant ce public reste a faire. 

Enfin, 1'enquete de Boss et Kapferer nous apprenait que le 
media de vulgarisation le plus utilise est la revue 
scientifique, avant meme le livre. 
Si, au niveau de l'edition, il est possible d'approcher le 
nombre de lecteurs grace au nombre d'abonnements individuels 

73 



(bien que ce raisonnement soit tout a fait contestable quand 
on sait que la revue est un produit qui circule) il n'est pas 
possible de savoir si les publications periodiques sont lues 
ou non en bibliotheque, toute statistique etant impossible 
puisque ces documents en libre acces sont exclus du pret a 
domicile. 

Voila stirement deja quelques embryons d'explication du peu de 
succes que remporte la vulgarisation en bibliotheque publique. 
II y aurait donc, entre autres raisons une inadequation entre 
les types de publics concernes. Pour accroitre le lectorat, il 
faudrait que la bibliotheque trouve le moyen: 

-dzy interesser les femmes, 

-de fideliser son public jeune par un enrichissement de 
ses collections de vulgarisation, 

-et aussi, pourquoi pas, de reussir a drainer le public 
des professions intellectuelles superieures, justement celui 
qui se deplace pour consommer les autres activites liees a la 
vulgarisation (conferences, expositions. . .) . D'apres notre 
enquete, ce n'est pas encore le cas: ce public utilise la 
bibliotheque pour ses activites peripheriques exclusivement. 
Peut-etre quzune meilleure qualite des collections de 
vulgarisation ainsi que leur mise en valeur systematique lors 
des animations motiverait deja une partie de ce public. 

Le miroir aux alouettes 
Nous avons vu que lzedition, meme si elle nzest pas 
completement florissante, ne semble pas etre la cause de la 
pauvrete des fonds. 

Lzoffre existe. 

La demande? Les publics, peu nombreux et a enrichir, ne sont 
pas totalement hors de portee de la bibliotheque: une 
politique incitative a leur egard permettrait dzen augmenter 
le nombre. 

Mais comment et surtout pourquoi attirer un public vers des 
fonds non pas inexistants mais si minces et si mediocres? 
Si lzinteret pour la vulgarisation scientifique etait bien 
reel, la bibliotheque veillerait a proposer au public des 
fonds susceptibles dzepancher sa soif de connaissance. 

Czest une autre des raisons qui nous font penser que la 
politique dzanimation ne decoule pas dzune strategie visant a 
attirer le public. Lzattirer vers quoi, puisque les fonds, 
dans lzensemble, ne valent pas le detour? 

On peut emettre plusieurs hypotheses pour expliquer ce fait: 

Lzanimation viendrait en compensation et non en 
complement des autres produits que sont les livres. Elle 



serait la plus pour masquer des vides que pour etoffer un 
contenu deja riche. 

- L/animation jouerait aupres du public le role de miroir 
aux alouettes pour 1'attirer autour du lieu bibliotheque plus 
que pour participer S sa culture scientifique "en profondeur". 

Mais on ne peut evoquer le probleme des fonds scientifiques 
sans se pencher sur la question de la formation des 
bibliothecaires. 

II-4-2 La fuite en avant de 1'avant-garde 

La gestion des fonds scientifiques en bibliotheque municipale 
ne va pas sans poser de gros problemes aux prof essionnels. 
Plusieurs raisons semblent se joindre pour aboutir a une 
situation delicate et prejudiciable a la bonne circulation de 
1' information. 

- Tres peu de bibliotheques (une sur cinq, d'apres 
1'enquete de Montreuil) possedent un personnel specialise dans 
le fonds scientifique. 

- "Une profession a recrutement exclusivement litteraire", 
nous apprenait B. Seibel dans "Au nom du livre" (op.cit.). 
Ceci parait etre la raison majeure de la desaffection pour les 
matieres scientifiques. 
56% des bibliothecaires pensent que 1'insuffisance des fonds 
est due a la formation des personnels (toujours dzapres 
1'enquete de Montreuil). 
Ce dernier chiffre montre a quel point la prise de conscience 
d'une faiblesse a ce niveau a ete realisee par 1'ensemble de 
la profession. 
Les deux specialites dominantes dans les disciplines les plus 
suivies par les bibliothecaires dans l'enseignement superieur 
sont les lettres classiques (10%) et modernes (21%) et 
l'histoire (23%), tandis que les langues ne representent que 
17% des diplomes. ...la part de ces disciplines strictement 
litteraires a tendance a diminuer avec l'arrivee des etudiants 
en sciences humaines et sociales. 

"Or les filieres suivies dans 1'enseignement superieur 
sont un des lieux d'acguisition d'attitudes et 
d'interets qui pourront ensuite s'actualiser dans les 
pratiques professionnelles. Les diplomes de lettres 
classiques se distinguent, outre 1'age, par la variete 
de leurs interets universitaires, 42% d'entre eux ont 
obtenu un diplome dans une autre discipline. ...Si les 
diplomes de lettres modernes se differencient des 
premiers par la polarisation de leurs interets (21% 
d'entre eux seulement ont obtenu un diplome dans une 
autre discipline, la diversite des specialites 
obtenues, quand les conditions de leur realisation ont 



pu etre reunies, se caracterise plus souvent par une 
curiosite encyclopedique ou extra-scolaire 
(architecture, animation, theatre, sciences 
humaines...) plutot que par la poursuite d'interets 
specialises necessitant eventuellement la maitrise 
d'autres disciplines." 

Ces donneesl58) nous apportent quelques precisions sur les 
filieres suivies par les professionnels. 

Afin de pallier ces carences de la formation initiale, les 
bibliothecaires responsables des fonds suivent des formations 
courtes sous forme de journees d'etudes, de visites et de 
stages dans des organismes specialises tel que la Villette ou 
dans des organismes responsables de la formation tels que le 
CNFPT. II szagit plus alors d'une formation technique visant a 
fournir des recettes pour la constitution des fonds. Cette 
sensibilisation a pour but egalement de demysthifier "la 
chose" scientifique. 

Certains organismes mediateurs de la culture scientifique et 
technique s'attachent a fournir des formations plus poussees 
et a favoriser la ref lexion avec des prof essionnels de la 
mediation culturelle tels que les bibliothecaires. 
De grands organismes comme la Villette prennent en charge ce 
type de formation. 
Mais en region aussi, quelques initiatives locales voient le 
jour: le CCSTI de Marseille, par exemple, consacre quelques 
journees annuelles a ce type de relations avec ses 
partenaires. Mais c'est encore insuffisant. 

Les bibliothecaires deplorent lzabsence de collaboration 
assidue avec les universites, centres de recherche, et autres 
organismes competents dans le domaine de 1'information 
scientifique (CCSTI, Musees. . .) . Selon ce qui est ressorti de 
fagon presque systematique des entretiens et que nous 
rapportons comme une forme de propositions de la part des 
bibliothecaires, ces organismes pourraient fournir des 
bibliographies critiques qui orienteraient le choix des 
bibliothecaires pour les acquisitions. Cette formule, 
effective a Valence, pourrait etre adoptee par un nombre accru 
de bibliotheques. En fait, et cela a ete clairement formule, 
les professionnels deplorent l'absence de bibliographies comme 
celles realisees pour la litterature scientifique jeunesse par 
"Lire pour comprendre" ou "Le rayon vert". 

Mais ces solutions sont plus palliatives que durables. La 
solution a long terme passe indeniablement par la formation 
initiale et ce message est deja pris en compte: la politique 
de 1'ENSSIB consiste a recruter des conservateurs moins 
allergiques aux disciplines scientifiques. Seule une mutation 
en profondeur, alliee a une politique de collaboration 
intensifiee pourrait venir a bout d'une situation en crise 
telle qu'elle se presente actuellement. 

58: Voir "Au nom du livre"de B. Seibel 
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Un dernier point a aborder concernant la gestion des fonds est 
celui du rapport entre 1/animation et la gestion des fonds. 
Deux modeles fonctionnent en parallele: 

- les petites bibliothegues 

- les grandes bibliotheques 

Dans le premier cas, en general, ces deux activites vont de 
pair: le personnel n'est pas en nombre suffisant pour que les 
taches soient reparties de fagon tres cloisonnee. Les fonds 
beneficieront presque automatiquement d'un enrichissement 
apporte par l'organisation d'une manifestation sur un theme 
precis. C'est 1'occasion pour la bibliotheque d'effectuer une 
mise & jour et de renouveller ses collections. 
Dans le second cas, la situation est un petit peu plus 
complexe: cela depend entierement 
- de qui est 1'organisateur de la manifestation 
- s'il y a ou non presentation d'ouvrages 

Si nous prenons le cas de la Maison du Livre, l'activite 
animation (le cycle de conferences) est totalement deconnectee 
de tout lien avec les fonds scientifiques. 
Dans la mesure ou il n'y a pas de presentation d'ouvrages ou 
•de sensibilisation menee sur le theme de la conference, ces 
activites sont disjointes. 
La bibliotheque, puisqu'elle ne saisit pas l'occasion pour 
enrichir ses fonds, poursuit donc un autre but. On l'a vu, il 
n'est pas question non plus d'attirer le public vers les 
autres fonctions de la bibliotheque: pour cela, elle 
veillerait a lui proposer un complement de 1'information qu'il 
etait venu chercher aux conferences par des collections 
importantes et de qualite, ce qui n'est pas le cas. 

II semble donc de plus en plus probable que l'animation 
scientifique, dans la majorite des cas, soit consideree comme 
un substitut de la fonction de gestion des fonds. 
La maniabilite des supports, leur diversite, la possibilite de 
mobiliser un public plus facilement a partir d'une 
vulgarisation effectuee oralement (la conference) ou de 
maniere interactive (l'exposition) font que la bibliotheque 
s'est laissee seduire par ces nouveaux medias. 
Car, il faut le dire, elle n'a pas reellement choisi ces 
nouvelles procedures de communication: elles se sont imposees 
a elle, d'abord par l'arrivee de 1'animation en general sur 
les autres domaines de la bibliotheque, ensuite par la demande 
croissante emanant d'organismes desireux d'utiliser la 
bibliotheque comme lieu de diffusion de leur message 
vulgarisateur. 

Nous 1'avons montre, la bibliotheque a mis ensuite de longues 
annees avant de s'imposer comme producteur. Les premieres 
activites de vulgarisation scientifique qu'elle a menees 
naissaient toutes de 1'initiative de ses partenaires. II n'y a 
que depuis peu qu'elle prend en charge la conception 
d'animations. 



Crest ce que B. Seibel appelle "la fuite en avant de l'avant-
garde de la profession" marquee par 1'investissement de plus 
en plus pousse dans l'animation et qui traduit 

"1'adaptation permanente du discours et des methodes de 
la mediation culturelle aux mouvements des idees qui 
agitent les nouvelles fractions dirigeantes; elle 
renvoie egalement a la question educative liee a 
l'evolution du niveau d'etudes. L'animation constitue 
un moyen pour realiser cet ajustement sur le mode 
implicite de la communication dans lequel chaque partie 
se trouve gratifiee." 

On le voit, le role de la bibliotheque evolue, sa place au 
sein des acteurs de la culture change aussi. La conception de 
nouveaux produits culturels autres que ceux traditionnellement 
lies a ses fonctions transforment son image passive ( liee 
essentiellement a la conservation) en image dynamique (liee a 
la production). 
L' etude -en cours de traitement- realisee par le GRUSEM 
(op.cit.) pour approfondir la premiere enquete sur les fonds 
scientifiques et qui porte essentiellement sur la formation 
des bibliothecaires sera riche d'enseignement a ce propos. 
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CONCLUSIONS 

Arrives au terme de notre etude, il semble necessaire de 
mettre en evidence les principaux resultats que nous avons pu 
degager de notre enquete, afin de tenter d'apporter une 
reponse a la question de depart: la bibliotheque publique 
peut-elle ou non constituer une "niche ecologique" pour la 
vulgarisation scientifique? 

Est-elle ou non un terrain propice au developpement de cette 
culture specifique en rupture avec la culture humaniste? 

Deja, au niveau de sa structure et de la definition de ses 
missions, nous savons qu'elle est un organisme totalement voue 
d'abord a la conservation, ensuite a la diffusion de 
1'information. Sa longue tradition et l'heritage des 
confiscations revolutionnaires en ont fait le depositaire d'un 
patrimoine litteraire riche. 

Mais parmi ses objectifs, qui ont ete redefinis clairement par 
l'UNESCO, la diffusion de la science, 1'actualisation et la 
mise a jour des connaissances se trouvent en bonne place. 

Alors la question se pose: quelle science vulgariser? 
Quelle science mettre a la disposition du public de la 
bibliotheque municipale? 
Les grandes decouvertes qui bousculent la physionomie d'une 
discipline et qui n'interviennent que quelques rares fois par 
siecle ou la science en chemin, avec ses aleas et ses rates? 
Peut-on imaginer que la bibliotheque fasse office de 
passerelle entre les chercheurs et le public, passerelle qui 
permettrait a la communaute savante de communiquer la science 
en train de se faire? 

Car c'est bien ce challenge que se proposent de relever les 
acteurs de la vulgarisation: mettre la science a la portee du 
public, avec ses questionnements et ses doutes, et non pas 
seulement avec ses reussites. 

Le defi est donc lance...mais la partie n'est pas gagnee car 
"La production scientifique est prise dans une spirale 
inflationniste" comme le dit J-M Levy-Leblond(59). 

En effet, la masse d'informations produite par les chercheurs 
ne sort generalement pas du "petit" cercle d'inities ou elle 
circule via les publications dans les revues a audience 
internationale. 

Avant qu'une information n'atteigne les medias de masse, ou 
qu'elle soit diffusee hors de la communaute scientifique, il 
aura fallu, en regle generale, qu'elle obtienne une forme de 
caution de validite (tout a fait implicite) du milieu dans 

59: Tire d'un entretien realise par Stephane Deligeorges et publie dans Les 
nouvelles Litteraires (n°2828, 21-28 janvierl982) 



lequel elle a ete produite, cela par sa publication dans les 
revues specialisees. 
Ce qui, de la recherche, arrive jusquzau grand public, ce sont 
les resultats et non la demarche; le long cheminement 
constitue des multiples etapes de la reflexion et de 
1'elaboration sont omis. 

Mais ces resultats sont soumis a une autre contrainte: ils ne 
pourront rencontrer un echo favorable que s'ils sont 
susceptibles de faire vibrer les cordes sensibles du public: 
czest ainsi, comme nous en avons fait etat, que les sujets de 
vulgarisation qui remportent un reel succes sont lies a des 
problematiques concernant la survie de 1'homme (sante 
medecine, ecologie) ou a des questions reliees au domaine 
metaphysique, comme la place de l'humain dans 1'univers, et 
qui se traduisent par un interet generalise pour lzastronomie. 

Comment passionner les foules avec 1'etude des traces de 
galeries sous-marines creusees par les polychetes?(60) 

Devant la plethore d'informations, des choix doivent etre 
operes, dzailleurs des pre-selections sont effectuees 
naturellement: une masse enorme ne donne a voir que sa 
surface, ou meme, qu'une infime partie de sa surface. 
Tel lzunivers, la science, en constante expansion n'implique 
1' homme que dans ce qui le touche directement: nous n'en 
connaissons que la partie visible. 

Et vulgariser, c'est faire reculer les limites de la 
visibilite, cela meme si la science avance a pas de geants : 
il s'agit de ne pas se laisser distancer totalement pour etre 
capable de dominer ces avancees et maitriser leurs 
implications dans la realite du quotidien. 

C'est dans le bataillon des vulgarisateurs officiels (Musees, 
CCSTI, associations d'amateurs etc...), que la bibliotheque, 
conditionnee par son environnement social et culturel, s'est 
laissee enrdler. 

De par ses relations "naturelles" avec le milieu educatif et 
ses nombreuses collaborations avec le milieu associatif, elle 
se situait, jusqu'a present et comme le disait fort justement 
E.Tripet (op.cit.)..."entre formation et culture". 

L'etude des relations partenariales que la bibliotheque tisse 
avec les organismes implantes sur sa zone d' influence a mis S 
jour une evolution par rapport au modele propose par B. 
Seibel. 
Trois types de collaborations etaient distingues, ou la 
bibliotheque s'investissait principalement en tant que 
prestataire de service et diffuseur. 

Nous avons montre que, depuis quelques annees seulement, la 
bibliotheque est entree dans un nouveau cycle: au lieu de se 
positionner sur le marche des biens culturels en simple 

60: Espece de ver marin 
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irvtermediaire entre des organismes desireux de diffuser de 
l'information specialisee, via des animations diverses, et un 
public avide de savoirs, elle se situe desormais sur le plan 
de la production de produits de vulgarisation. 

A titre d'exemple, on peut citer l'edition du colloque "La 
nature de la pensee", colloque entierement organise (aussi 
bien au niveau de la definition des contenus que de la 
recherche des intervenants) par la bibliotheque. 

Ce type d'action n'est actuellement engage que par les 
bibliotheques les mieux dotees au niveau de leur environnement 
economique et culturel; proximite des universites et centres 
de recherches et forte motivation individuelle sont les 
facteurs cles d'emergence de ces activites. 

Au niveau de l'offre culturelle, donc, la bibliotheque 
municipale diversifie ses produits. 
D'intermediaire entre le livre et son public, elle devient 
producteur, concepteur et createur de produits de 
vulgarisation. 
Sur ce terrain, elle se trouve enposition concurrencielle avec 
d'autres organismes qui ne procedent pas des memes logiques 
economiques, tel le milieu de l'edition qui, lui, fonctionne 
en economie de marche. 

Si la bibliotheque veut faire sa place parmi ces nouveaux 
partenaires cela imposera, a court terme, qu'elle analyse le 
processus dans lequel elle s'est engagee et qu'elle accepte 
les mutations qui lui seront imposees par l'evolution de ces 
entreprises culturelles avec lesquelles elle rentre en 
concurrence. 

Cette mutation de la bibliotheque indique aussi la presence de 
breches dans la traditionnelle dichotomie correspondant a la 
separation economique classique entre production et 
distribution de biens informationnels d'une part (les medias) 
et production de services d'autre part (les bibliotheques et 
la documentation) . 
Cette separation, tres nette jusqu'a present, devient du coup 
un peu plus floue: une analyse de l'activitede la bibliotheque 
ainsi que la prise en compte de son environnement fonctionnel 
seront necessaires pour orienter l'evolution de ses 
prestations et comprendre ses logiques. 

Donc, pour un certain nombre d'organismes, ce n'est plus 
seulement "entre formation et culture" que se trouve leur 
place mais bien plutdt au centre de la triade "formation-
culture-production". 
Ce positionnement recent marque 1'entree dans une nouvelle ere 
ou la bibliotheque va voir ses fonctions se modifier au fil de 
ses interactions avec ses nouveaux partenaires. 

Pour 1'instant, dans les bibliotheques etudiees, ces activites 
culturelles scientifiques sont developpees sans aucune 
strategie: ceci tant au niveau de 1'organisation interne ou la 
presence d'equipe constituee et de structuration des activites 
n'a pas encore vu le jour, qu'au niveau financier ou l'on 
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constate que la vulgarisation scientifique nzoccupe pas de 
place particuliere. 
Lzabsence de politique federatrice ou d'objectifs communs a 
1'ensemble de la profession souligne cette quasi independance 
qu'ont les bibliotheques pour fixer leur ligne de conduite 
dans ce domaine. 

Malgre la volonte de plus en plus appuyee des pouvoirs publics 
-il n'est qu'a voir les procedures d'aides a la constitution 
de fonds et autres subventions disponibles (et non demandees!) 
pour en etre convaincu- la bibliotheque presente encore 
parfois des difficultes a s'investir de fagon effective dans 
ce type d'activites. 

Des deux voies utilisees pour diffuser le message 
vulgarisateur - le livre et 1'animation- nous avons vu que la 
bibliotheque utilise de plus en plus souvent la seconde. 
Le livre de vulgarisation, bien que la production editoriale 
soit non pas florissante mais en meilleure sante que par le 
passe, ne mobilise pas lz interet des professionnels: la 
formation presque exclusivement litteraire des bibliothecaires 
serait la cause fondamentale de cette desaffection pour les 
matieres scientifiques. 

Mais la bibliotheque, consciente des enjeux lies a la 
diffusion de la science et desireuse d'occuper une place 
preponderante au sein des acteurs de la culture n'a pas voulu 
abdiquer son role. 

Devant son incompetence a gerer les fonds scientifiques, elle 
a su reagir de fagon positive en masquant ses faiblesses 
organiques par l'acquisition de nouvelles competences: c'est 
ainsi qu'elle a su, dans un premier temps, s'entourer de 
partenaires qui ont pu la relayer sur le terrain de la 
vulgarisation. Soutenue par bon nombre d'associations, de 
centres de recherche , d'universites etc... elle a pu 
presenter a son public toute une serie de manifestations pour 
lesquelles elle intervenait en tant que prestataire de service 
ou relais. 

Fortes de ces riches experiences, les bibliotheques dont la 
situation semble privilegiee s'engagent maintenant dans un 
processus de production de produits de vulgarisation 
scientifique. 

Cette position souhaitee de leader intellectuel qui impulse et 
provoque l'apparition de nouveaux paradigmes (ce sont les 
ambitions declarees de la bibliotheque de la Part-Dieu) signe 
la volonte de la bibliotheque d'occuper une place 
preponderante sur le marche de la communication culturelle 
scientifique et confirme son attachement a, d'une maniere ou 
d'une autre, remplir les missions qui lui ont ete confiees. 

Ces actions, fort souvent de prestige, contribuent d'autre 
part a accroitre la notoriete de la bibliotheque et apportent 
a son image de marque une forme de legitimite intellectuelle 
due au pouvoir de la science (a la fois bien reel mais qui 



atteint aussi 1'homme au plus profond de son imaginaire) ce 
qui la confirme, -aussi bien aupres de son public que des 
autorites de tutelle- dans son rdle de referent culturel. 

II serait cependant fort dommage que la bibliotheque en 
vienne, a cause du succes grandissant des nouveaux modes 
communicationnels, a negliger ses missions traditionnelles de 
constitution et de gestion des fonds, notamment des fonds 
scientifiques qui accusent deja un retard considerable par 
rapport aux autres domaines du savoir. 

Hais la bibliotheque a desormais pris conscience des carences 
qui menacent de jeter une ombre sur sa reputation et a 
entrepris, depuis peu mais de fagon active , dzy remedier. 

C'est ainsi que quelques initiatives ont ete prises ga et la. 
A titre d'exemple on peut citer en region Rhone-Alpes la 
creation au sein de l'ACORD(61) d'une commission "culture 
scientifique et technique" qui a pour objectifs la creation 
d'un reseau d'entraide entre bibliotheques aussi bien pour ce 
qui concerne la gestion des fonds (par la fourniture de 
bibliographies) que l'animation (par la creation d'une "banque 
de ressources"). 

Nous avons montre qu'il n'existait aucune synergie entre la 
constitution des fonds et l'animation scientifique: si tout au 
plus les animations contribuent a l'achat de quelques titres 
sur le sujet exploite, on ne peut pas dire vraiment qu'il 
s'agisse d'un phenomene de synergie qui ferait de la gestion 
des fonds et de l'animation des activites totalement 
imbriquees, entierement dependantes l'une de l'autre et qui 
s'enrichiraient mutuellement. C'est ce qui nous fait dire que 
l'animation, dont le role logique serait d'attirer le public 
vers le materiau de base (le livre) qui fonde l'existence meme 
de la structure viendrait plutot en substitut de celui-ci et 
non en complement. 

Les relations partenariales avec les universites et centres de 
recherche pourraient etre la voie d'une amelioration de cette 
situation: 1'exemple de la bibliotheque de Valence (qui regoit 
des bibliographies de l'universite pour l'aider a constituer 
ses fonds scientifiques) est a cet egard optimiste. D'autres 
organismes, tels les C.C.S.T.I., seraient peut-etre des 
mediateurs efficaces entre les scientifiques et les 
bibliotheques. 

Durant l'automne 92, a Chambery, doit avoir lieu la mise en 
place de la nouvelle mediatheque qui doit etre implantee sur 
le meme site que le futur Centre de Culture Scientifique. Les 
organismes de tutelle ont emis le souhait de voir ces deux 
structures lier des collaborations etroites et permanentes. 
Cette experience unique en France risque d'entrainer de 

61: Agence de Cooperation Regionale pour la Documentation 



profondes modifications dans la conception meme des circuits 
de diffusion de la culture scientifique. 

La bibliotheque, en position de concurrence par rapport aux 
CCSTI depuis quzelle s'est lancee dans la production de 
produits de vulgarisation, va devenir sa plus proche associee. 
Allons-nous etre les temoins d'un bouleversement du paysage 
culturel? 

A terme, assisterons-nous a la naissance d'un nouveau type 
d'organisme, enfant naturel de la bibliotheque et du 
C.C.S.T.I., qui possederait a la fois le patrimoine et 
1'experience de l'une et la fougue de la jeunesse de l'autre? 

La vulgarisation scientifique connaitrait alors un nouvel age 
d'or. 
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ANNEXE 

GRILLE D'ENTRETIEN 

CULTURE SCIENTIFIQUE ET BIBLIOTHEQUE PUBLIQUE 

L'ANIMATION 

Votre bibliotheque organise des manifestations de type 
"vulgarisation scientifique": 
- depuis quand? 
- combien en organisez vous par an? 
- combien en avez-vous realise depuis trois ans? 

Au travers de ces animations, quels objectifs visez-vous? 
Ces objectifs ont-ils evolue depuis les debuts de votre 
activite dans ce domaine? 

Quels types d'animations sont realisees? 
Expositions 
Conferences/Debats 
Projections videos 
Colloques 
Spectacles 
Autres (Precisez) 

Qui est responsable de 1'organisation de ces manifestations? 
Qui sont les personnes impliquees directement ou indirectement 
dans l'organisation de ces manifestations? 

Qui en est le decideur? 

Au sein de la bibliotheque, est-ce un seul individu qui est 
porteur du projet? 
L'aide a la mise en place doit-elle etre negociee au coup par 
coup, ou existe-t-il une equipe constituee (de fait ou plus 
officiellement) qui est chargee systematiquement de 
1'organisation? 
Comment se repartissent les taches? 
S' il y a equipe, quelle forme d'organisation existe en son 
sein et avec le reste de la bibliotheque? 

Ces manifestations ont-elles ete organisees en collaboration 
avec d'autres organismes ou individus experts? 
Si oui, avec quels partenaires-mediateurs realisez-vous ces 
manifestations? 
- Veuillez indiquer les organismes avec lesquels vous avez 

ete en contact, la genese et le developpement des projets avec 
les differentes etapes successives de la realisation. 

Veuillez egalement preciser, pour chaque animation 
organisee, si vous en etes le promoteur ou si c'est un 
partenaire exterieur qui en a pris 1' initiative et fait appel 
a votre collaboration. 

Comment sont financees ces manifestations? 
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Y a-t-il un budget specifique qui leur est destine? 
Rencontrez-vous des problemes de financement pour ces 
animations? 

Avez-vous des moyens de suivi des cotits, de type comptabilite 
analytique? 
(Donnez un maximum de details) 

Quel pourcentage du budget global de la bibliotheque est 
consacre a l'animation ? 

Quel pourcentage du budget de lzanimation est consacre 4 
lzanimation scientifique? 

Quelles incitations avez-vous eues de la part des 
collectivites territoriales et des ministeres? 
Le Departement ou la Region ont-ils montre un interet 
particulier pour ce genre d'activite? 
Y ont-ils participe concretement? 

Selon vous, quels sont les criteres cles d'une "bonne" 
animation? 
Avez-vous cherche a tirer parti de l'experience d'autres 
bibliotheques ou organismes en allant voir leurs animations ou 
en discutant avec leurs responsables? 
Lequels? 
Considerez-vous certains organismes comme des "modeles"? 
Lesquels? Pourquoi? 

INFORMATION et COMMUNICATION 

Quels supports ou produits joignez vous a ces animations? 

Quels sont les supports d'information utilises: 
- a l'interieur de la bibliotheque 
- a l'exterieur de la bibliotheque 

LE FONDS SCIENTIFIQUE 

Nombre total d'ouvrages de votre bibliotheque: 

Nombre d'ouvrages classes au code 500 et 610: 

Quel pourcentage du budget global est consacre aux 
acquisitions d'ouvrages de la classe 500 et 610? 
+ 
Est-ce la meme personne qui est responsable de l'organisation 
des manifestations et de la gestion des fonds scientifiques? 

Ces manifestations sont-elles l'occasion d'accro!tre 
significativement votre fonds dans le domaine concerne? 

Comment procedez-vous aux acquisitions des cotes 500 et 610? 
(Veuillez indiquer toutes les formes d'aide que vous recevez 
en ce domaine: bibliographies specialisees, indications 
ponctuelles de specialistes etc..) 
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LA FORMATION 

Avez-vous repondu a 1'enquete sur la formation des 
bibliothecaires, realisee par la Ville de Montreuil, a la 
suite de celle sur le livre scientifique? 

Quelle est la formation de 1'organisateur (ou des 
organisateurs) des manifestations de vulgarisation dans votre 
bibliotheque? (Diplomes, experiences professionnelles 
anterieures, fonctions actuelles) 

A-t-il suivi des stages ou des formations specifiques "culture 
scientifique" ou "vulgarisation"? 

LE PUBLIC 

Pensez-vous que ces manifestations plaisent 
* a la majorite de votre public? 
* a des publics specifiques, en fonction du theme aborde 
* le public est plutot indifferent 

Avez-vous tente une evaluation, meme qualitative, de votre 
public? 
Ces manifestations n'attirent-elles que le public qui 
frequente la bibliotheque habituellement, ou bien sont-elles 
l'occasion de drainer un public nouveau, peu ou pas 
utilisateur des autres services? 
La part de ce public est-elle evaluee? 

DOCUMENTS DEMANDES 

* Enquetes de Montreuil (sur le livre scientifique et sur la 
formation) 

* Documents de presentation des manifestations organisees 

* Statistiques d'evolution des fonds (cote 500 et 610) sur 
les trois annees precedentes 

* Contacts des partenaires specialistes qui ont participe aux 
animations 
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